961. — N° 515, 


LEE "IL rere 


EE 


L 


# 


COR TR 


run 


Pi 


SE 


Te 


RE 


D P 


S 


-- SOLDAT: DU CONTINGENT EN ALGÉRIE 


. «. Et. nous, les. êts, les obscurs, les sans-grades 
Nos qui marchions fourbus, blessés, crottés, ma ù 


‘#8 , tr: de: duchés ni de dotations. » 
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LES COOPÉRATIVES DE CONSOMMATION. 


VÉRITABLES DÉMOCRATIES. ÉCONOMIQUES 
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AU SERVICE DE TOUS LES FRANÇAIS 


DOCTRINE 


Idéal social an service 
des consommateurs 


@ Une solution centenaire 


aux problèmes du jour. 


Depuis des mois, une agitation pro-- 


fonde ébrañle la structure du com- 
merce de détail. Mais bien peu de 
gens soupçonnent que c’est avec séré- 
nité que quart des farñilles fran“ 
çaises — appartenant à toutes les clas- 
ses de la société — observe cette évo- 


lution. Voilà, certes, de quoi une , 
dre réellement les quelque neuf au- 


tres millions de familles de France... 
Et, pourtant, il ne tiendraït qu’à elles 
d'acquérir semblable détachement et 
pareille tranquillité ! 

Car ces 3.500.000 familles, ainsi con- 
sidérées comme privilégiées, sont cel- 
les qui ont déjà saisi tout l’intérêt du 
Mouvement Coopératif, et y ont adhé- 
ré. 


Au-dessus de la mêlée 


Que peuvent avoir en-effet à at- 
tendre ces consommateurs favorisés 
de toutes les suggestions précônisées 
pe réformer les circuits de distri- 
ution, eux qui ont déjà atteint le 
plus haut degré de « civilisation » 
commerciale : se fournir dans des ma- 
asins dont ils surveïllent eux-mêmes 
a gestion ? 


Un esprit de service 


En 1960, les quelque 9.500 magasins 
coopératifs ont réalisé 270 milliards 
de ventes, chiffres qui permettent 
d'apprécier à sa juste mesure l’am- 
pleur de la véritable révolution silen- 
cieuse accomplie depuis longtemps 
déjà par les consommateurs associés 
que sont les Coopérateurs. 


La preuve est donc faite que de 


Les Magasins COOP sont 
oraiment des magasins 
< pas comme les autres > 


© Ils appartiennent à DES so- 
CIÉTÉS PAS COMME LES AUTRES ! 
lès Coopératives de Consomma- 
tion, dont la gestion démocra- 
tique transforme les Sociétaires 
en: poPpriétaires des Magasins 
COOP. 








© Ils pratiquent UNE POLITIQUE 
DE VENTE PAS COMME LES AUTRES. 
UE à but non iueratif, 
les opératives restituent à 
leurs Sociétaires le trop-perçu 
sous une triple forme : 


1) UNE RISTOURNE proportion- 
nelle aux achats effectués pen- 
dant l’année. 


2) UNE MEILLEURE QUALITÉ AU 
PLUS JUSTE PRIX, grâce aux usi- 
nes de production COOP (une 
vingtaine) conseillées et contrô- 
lées par le Laboratoire Coopé- 
rot d’Analyses et de Recher- 
ches. 


3) DES SERVICES D'ENTRAIDE : | 
Union Coopérative de Crédit Mé- 
nager, Compagnie d’Assurances, 
colonies de vacances, maisons de 
repos, préventorium et hôtels 

OP, comités de loisirs, Centre 
de Documentation Familiale, etc. 





















® Ils accueillent UNE CLIENTÈLE 
PAS COMME LES AUTRES, qui «a 
conscience, en se rendant cha- 
ue jour à son Magasin COOP, 
e participer activement à un 
vaste mouvement international 
qui construit aujourd’hui la s0- 
ciété de demain, plus juste et 
plus humaine, 
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‘derne du Mouvement Coo 


i 
{ 


grandes entreprises (dix Sociétés Coo- 
pératives ont assé l’an dernier le 
cap des 10 milliards de chiffre d’affai- 


res) 
sans 


e, rofit est 
celui de l’entreprise capi 


Une stricte neutralité 


’« La Coopérative de Consomma- 
tion ne veut se faire l'organe exclusif 
ni d’un parti politique, ni d’une église, 
ni d’une classe sociale, mais de tous 
ceux qui veulent travailler à la réali- 
sation de l'idéal coopératif. » 


C’est Charles Gide, promoteur mo- 

ratif qui 

en a ainsi fixé la ligne définitive en 

1905, et les Coopérateurs y sont, de- 

: lors, demeurés invariablement 
es. 


Les trois millions et demi de famil- 


les coopératrices de France ne sont, 


en effet soucieuses, dans cette stricte 
neutralité, que de leur idéal de défense 
morale et matérielle des consomma- 
teurs et de la construction d’un Monde 
plus juste. 


MAGASINS 





Vraiment < pas 
comme les autres > 


© Derrière leur façade 
un immense complexe in- 


dustriel et commercial. 


LE Magasin COOP est pour beaucoup 
de gens le visage le pe familier 
du Mouvement Coopératif. 


Bien peu d’entre eux savent que, der- 
rière ce magasin et pour l’approvision- 
ner aux meilleures conditions de prix 
et de qualité, les Coopérateurs ont 
édifié eux-mêmes un immense appareil 
industriel et commercial, 


Les 9.500 Magasins COOP de France 
ont, en effet, à leur service une cen- 
trale d’achat, des agences d’importa- 
tion, des usines, un laboratoire, une 
banque, l'ensemble étant animé par 
une fédération nationale, 


La Société Générale 
des Coopératives 
de Consommation 


C’est l'organisme central] chargé de 
l’approvisionnement des Sociétés Coo- 
pératives à partir de 3 sources : les 
achats, qu’elle effectue dans le négoce 
traditionnel en qualité de comman- 
ditaire, les fabrications de ses propres 
usines et les importations de ses 
agences. 


Les Usines COOP 


Appliquant le vieil adage selon le- 
quel « on n’est jamais si bien servi que 
par soi-même », le Mouvement Coopé- 
ratif a constitué son Eve domaine 
industriel. C’est en effet pour être à 
même d’assurer l’indépendance et la 
Ver de leurs approvisionnements 

ans les secteurs essentiels (pâtes, hui- 
le, chocolat, conserves, etc.) que les 
Coopérateurs ont créé une vingtaine 
de centres de production COOP. 


Les Agences d’Importation 


Par leur volume d’affaires traitées et 
les EE qu’elles imposent, elles font 
au Havre, à Marseille, à Bordeaux et 






U” croi-fainéant» subissant 
sans réagir toutes les con- 
traintes. économiques, souverain 
dérisoire d'un monde auquel on 
ne pen — parait-il — rien chan- 
ger 


Ou un être conscient de ses res- 
ponsabilités et capable de déter- 


vie économique ? HA 

Les Coopérateurs, eux, ont choi- 
si. Et le trait fondamental du 
Mouvement Copé 
fait de cette souv lé du con- 
sommateur autre . chose. qu'une 
façade verbale. En disant au Coo- 

rateur qu'il est «le client-rois, 
on ne le paie de mots : c’est 
la stricte réalité. Le schéma cit- 
dessous de l'organisation démo: 












Magasin 
coop 


coop 





x 


« à Béziers figure d’importateurs-té- 
moins. 


Le Laboratoire Coopératif 
Se, d’Analyses 
et de Recherches 


Le Mouvement Copératif, associant 
étroitemént les notions de qualité et 
de défense de la santé des consomma- 
teurs, a créé son propre laboratoire, 
doté de l'équipement le plus moderne 
et le seul en France exclusivement au 
service des consommateurs. Ce Labo- 
ratoire Coopératif contrôle la qualité 
des produits offerts au public, donne 
des conseils techniques pour leur amé- 
lioration, effectue des recherches 
scientifiques d’intérêt général et, enfin, 
s'attache à informer l'opinion. 


La Banque Centrale 
des Coopératives 


Elle joue un rôle essentiel dans le 
financement à court terme des Socié- 
tés Coopératives, soit en leur avançant 
des capitaux, soit en leur facilitant, 
par sa garantie, l’octroi des crédits né- 
cessaires. 


La Fédération Nationale 
des Coopératives 
de Consommation 


C’est 1- centre nerveux de toute 
cette orgamisation coopérative fran- 
aise, En outre, elle assure la défense, 
‘information et la représentation au- 
rès des Pouvoirs Publics des 3.500.000 
amilles de Coopérateurs et des 600 
Sociétés Coopératives. 


Consommateur qui es-tu ? 


miner lui-même son sort dans la délég à de her & 
‘3 TRS la Fédération 
des Coopératives de 


est d'avoir 


Assemblée L 
Générale 
Plénière F 


Société 
cooP 


L'organisation démocratique du Mouvement Coopératif 





cratique du Mouvement C 
tif = est la preuve. °opére: 


Les' assemblées de section 
respondant à la clientèle d'un DS 
gasin COOP). élisent leurs représ 
sentants aux assemblées générales 
des Sociétés Coopératives. Puis des 








Cette F.N.C.C. animant et con. 
réspobnbler de Matin COR 
es des 8 A 

<i boncie est Mb: et le 
Côopérateur retro dans 
magasin la concrétisation de 
vœux qu'il a pu émettre. ©. 





























Fédération 
] Nationale 
EH .des 
Coopératives 
de Consom® 

















ADHÉSION 





Entrée libre ! 
d re 


ps © Toutes les classes 
de la Société représentées. 


2 de restreindre le nombre de 
leurs membres pour être moins 
nombreux à en partager les avantages, 
les Sociétés Coopératives cherchent à 

ndre service au plus grand nombre 

ssible de consommateurs. Leur porte, 
reste donc largement ouverte à chacun, 
quel que soit son milieu. 


Chercher à bénéficier des meilleures 
conditions de vie possibles n’est pas, 
en effet, l'apanage des classes aisées 
et les classes les moins favorisées ne 
sont pas les seules à vouloir ménager 
leur pouvoir d'achat: les Coopéra, 
teurs sont proportionnellement aussi 
nombreux dans tous les milieux s0-° 
ciaux. Et c’est même la fierté du Mou 
vement Coopératif d’être ainsi répré 
sentatif de l’ensemble des consomma- 
teurs. 


Pour devenir Coopérateur.… 


…il suffit d'entrer dans n'importe quel 
Magasin COOP, d'y souscrire pour 
quelques nouveaux francs une action 
— ou part sociale — ‘et, aussitôt, vois 
bénéficierez de tous les avantages éco 
nomiques et sociaux de la Coopérative, 
et vous serez vraiment chez vous dans 
un magasin à vous, puisque Vous + 
rez même appelé à en contrôler 
gestion. 


pp = =BON A DÉCOUPER =" 


recevoir gracieusement : 


repos et hôtels COOP. 
NOM : 


onto mio riteres 


nn moe. 


CRRRARERERE LL LILI 


à remplir et renvoyer à la Fédération Nationale des Coopératives 
de Consommation, Service EX, 89, rue La Boëtie Paris (8°), pour 


a 
1. Un numéro documentaire du « Coopérateur de France». 


2. Une documentation sur ceux des sujets ct-après que vous 
aurez encadrés : Histoire - Doctrine du Mouvement Coopératif - 
Usines et produits COOP - Défense et éducation des consomma" 
teurs - Crédit ménager - Assurances - Centres de vacances, 


de 


ADRESSE : RS mL IDe 0dS Dal aD » à °°°... 
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est 


fidèle à son 


VOTRE BAGAGE MÉNAGER ? 


© 3 millions et demi de 








femmes comme vous en 








ont confié la garde a 


——— 


9,500 


(omme les autres ». 


magasins < pas 











© Le petit test ci-contre a dû vous démontrer 
que — comme celui de 99 % des maîtresses de 
te françaises — votre bagage ménager, si 

Umineux soit-il, était encore bien mince, com- 
Paré à Ja montagne de connaissances indispen- 


Sbles pour ne jamais vous en laisser trop con- 
tls, ni compter, 


meet signife-t-il pour autant, que 99, % des 
Qu. : ee France sont sans défense, devant 
Wat el * ustriels ou distributeurs plus sou- 
dr par le profit que par l'intérêt du 
ot: Heureusement, non. Car près 
: LE entr e elles, ayant compris que la force 
ai, Der Dateus n’est réelle que s'ils savent 
ù ue déjà adhéré au Mouvement Coopératif 
Los mmation et s’en remettent à lui pour 
santé ef le: et leur apprendre à défendre — leur 

et leur pouvoir d’achat. Aussi, avec quel 


Ces p 
De AGES ONT ÉTÉ RÉALISÉES o““e 
LE DÉPARTEMENT = 


“aCcru 
Le Attrés COMMERCIALES 
NOuSrmELLES" 


De L'acence HAVA®. 
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sentiment de sécurité effectuent-elles, pe 
matin, leurs achats dans leur Magasin COOP 


© Quelle organisation pourrait occuper position 
plus forte que le Mouvement Coopératif, qui, 
groupement de consommateurs, est en même 
temps distributeur et producteur ? Aucune des 
données du problème ne peut lui échapper. 


© Producteurs, avec leur vingtaine d'usines 
(conserveries, huilerie, chocolateries, semoule- 
ries, etc.), les Coopérateurs sont en contact quo- 
tidien avec les réalités industrielles et ne ris- 
quent donc jamais de prôner des solutions uto- 
iques. Ne produisant que pour répondre aux 
eésoins de la consommation, ils ne s'imposent 
qu’un devoir : les bien connaître et toujours 
mieux les satisfaire. 


© Distributeurs, avec leurs 9.500 magasins ré- 
partis dans toute la France, des plus grandes 
cités aux plus petits hameaux, les Coopérateurs 
savent bien que le plus juste prix s'accompagne 
toujours des notions de qualité et de service, 


@ Et c’est ainsi que, de tous les consommateurs, 
les Coopérateurs sont les plus à même de bénéfi- 
cier de la meilleure qualité et du meilleur ser- 
vice au plus juste prix. 


© Mais le Mouvement Coopératif ne serait pas 
vraiment fidèle à son idéal de solidarité et de 
désintéressement, s’il limitait sa protection à 
ses seuls adhérents. Ce sont toutes les familles 
françaises qu’il entend défendre, informer et 
représenter, Et c’est pour mieux encore remplir 
cette tâche qu’il a créé le Laboratoire Coopéra- 
tif d’Analyses et de Recherches, le seul en France, 
exclusivement au service des consommateurs. Ce 
laboratoire fait partie du vaste complexe que les 
Coopérateurs ont construit derrière la façade des 
Magasins COOP, et qui vous est présenté à la 
page précédente. 






MADAME COOP 


Coop 


* 


VOTRE BAGAGE 
MÉNAGER 
FAIT-IL LE POIDS ? 




























Ce petit jeu vous permettra de savoir si vous 
possédez un bagage de connaissances ména- 
gères suffisant ; ou si, au contraire, vous ris- 
quez de rapporter parfois de décevants sou- 
venirs de vos voyages quotidiens dans votre 
quartier. 


Une couverture « de laine » doit contenir au 
moins : 66 %, 85 %, 100 %, de laine ? 


Un café « décaféiné à 98 7,» contient-il 
forcément moins de caféine qu’un café « dé- 
caféiné à 97 %, » ? OUI - NON. 


H y a de la farine de blé dans un pain de 
seigle. EXACT - INEXACT. 


Y a-t-il une différence entre «huile d’ara- 
chide » et « huile d’arachide pure » ? OUI - 
NON. 


Un fromage « mi-chèvre » doit contenir au 
moins : 3/4 - 1/2 - 1/4 de lait de chèvre. 


Dans un pain d'épices « au miel », le miel 
doit au moins entrer pour 1/2 dans les ma- 
tiérés sucrantes. VRAI - FAUX, 


100 gr. de lessive « au savon » doivent con- 
tenir au moins : 8 gr - 17 gr - 353 gr de 
savon. 


Laquelle de ces 3 matières grasses ne doit 
contenir aucune trace d’eau ? Huile - Mar- 
garine - Beurre. 


; . 1. 66 % - 2, NON, le déca- 
# Réponses : féiné à 98 % peut contenir, 


avant traitement, 2 fois plus de caféine que 
l’autre. 3. EXACT - 4, NON - 5. 1/4 - 6. VRAI - 
7. 3 gr - 8. HUILE. 


é :,. comptez 
© Résultats de votre pesée: io par 
réponse exacte que vous avez pu fournir et 
totalisez. Si vous avez enregistré : de 35 à 
40 kg, vous avez dû vous tromper dans vos cal- 
culs ! De 20 à 30 kg, vous êtes très forte, ou 
votre mari appartient à la Répression des 
Fraudes ! De 0 à 15 kg, vous n'êtes pas la seule, 
mais, lisez l’article et la page ci-contre. 
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AIR FRANCE 


#  BOLING “INTERCONTIMENTAL" ET CARAVELLE, LES DEUX MEILLEURS JETÉ SUR LE PLUS GRAND RÉSEAU DU MONDE 


Ces merveilleuses vacances, 
dans les pays dont vous rêvez depuis toujours, 
vivez-les enfin cette année! 


Tous les points du globe sont devenus si facilement accessibles 
par les Jets d’Air France, 

A votre choix, les 226 escales de l'immense réseau d'Air France, 
le plus grand du monde... ” 


De la simple croisière méditerranéenne Jusqu'au Tour du Monde 
par la Californie ou l'Extrêmé-Oriént, 

toutes les formules de vacances sont possibles à l'ère des Jets. 
Pour vous aider à préparer votre voyage, Air France 

a sélectionné pour vous ee de 30 circuits et séjours touristiques 
présentés dans une brochure illustrée 


s” TOURISME AÉRIEN VERS LE MONDE ENTIER 


elle vous sera remise gracieusement 
dans les Agences de Voyages agréées 
et dans les Agences Air France, Demandez-la sans tarder. 


Ces circuits sont vendus exclusivement par les Agents de Voyages agréés, 
qui vous proposent également pour fous les pays du monde, 
de rombreux autres circuits organisés par leurs soins et homologués par AIR FRANCE, 





Attention ! Lors de votre prochain voyage, ménagez votre réserve de devises 
en payant en francs le montant de vos frais de séjour : 

utilisez les services des Agences de Voyages agréées qui peuvent désormais 
vous faire bénéficier de ces nouvelles facilités, 











MOBY 
DICK 


Dans la lumière 
de la baie de Santa Giulis 
en Corse 
un petit hôtel 
pas comme les autres 
idéal 
pour les séductions 

de la mer 































les joies 
de la plage 
les plaisirs 
de la table 
la simplicité 
du confort 


oo 










« PENSION COMPLETE 


350 NF LA SEMAINE 

pour une, personne 
560 NF 

pour deux personnes 

(service et vin compris) 








sans 
taxes nf majorations imprévues 


OUVERT 
du 10 juin au 23 septembre 


- POUR TOUS 
RENSEIGNEMENTS 







ECRIRE À PAUL PARDON 
« MOBY DI » 
PORTO VECCHIO (CORSE) 
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© LES 
ORICINES 
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© LA SURPRISE 


Mardi après-midi, à 15 h. 30, à la tribune du Palais. : 
Bourbon, dans une atmosphère dramatique, le Premier mi- 
nistre Michel Debré, au nom du général de Gaulle, qui 
venait de se saisir des pleins pouvoirs, annonçait la guerre 





© LE 
SCÉNARIO 





Accident sans lendemain 
ou drame prévisible et 
lourd de conséquences ? 
L'insurrection d'Alger a 
une longue histoire, que 
Claude Krief retrace. 
Depuis trois ans, les res- 










Pendant quatre-vingt-seize 
heures, Paris et Alger ont 
vécu une extraordinaire 
tragi-comédie. Le repor- 
tage politique de Paul- 
Marie de La Gorce ré- 








ponsabilités sont  éta- 


blies (pp. 14 et 16). 























M. BELKACEM KRIM. 





















ANNIE GirArbor 
ET SON « BONHOMME », 








© LES 


. SPECTATEURS 


A Tunis, les dirigeants 
africains ont suivi l'aven- 
ture d'Alger avec an- 
goisse, Et cela d'autant 
plus qu'elle fut déclen- 
chée au moment où ils 
étaient décidés à la né- 
gociation. Son dénoue- 
ment, ils l'ont dit à Jean 
Daniel, modifie toutes 
les données (pp. 17, 18). 


mm ,,.EEt pendant ce temps-là : 


© L'IDIOTE 


Des studios de 
Boulogne où elle 
tourne « Les 
Amours célèbres » 
au théâtre Antoi- 
ne où ele joue 
chaque soir 
« L'Idiote », Mi- 
chel Cournot a 
partagé la vie 
d'Annie Girardot. 
Elle lui a crié: 
« Je suis une fem- 
me !.…. Je veux vi- 
vre. » Et elle lui a 
confié : « Une co- 
médienne  a-t-elle 
le temps de vi- 
vre ? » (pp. 40, 41) 




































LE GÉNÉRAL OLté. 









vèle comment la partie 
s'est jouée (pp. 6, 7, 8, 9). 





| L'EX-GÉNÉRAL SALAN. 


8° ANNEE, — N° 515. 


civile inévitable, Le même jour, à minuit, le calme était 
rétabli partout, en métropole et en Algérie. Quelque chose 
d'inattendu a bouleversé la situation et surpris tout le monde. 
Quoi ? [Voir l'éditorial de J.-J. Servan-Schreiber, p. 52.) 


DES VOLONTAIRES DU 23 AVRIL. 


© LES ACTEURS 


Il y a moins d'un mois, à Ma- 
drid, l'ex-général Salan disait 
à Jules Roy: « Asseyez-vous. 
Entre officiers, nous pouvons 
parler de ce qui nous sépare. » 
Tout était déjà décidé. L'au- 
teur de «La Guerre d'Algé- 
rie » fait, à travers cette éton- 
nante conversation, le portrait 








du membre le plus singulier du 
« Quarteron » (p. 15). 








RosiE MAUREL DANS SON AVION, 


Se 20 TOUR 
CU I M I III TT 


D'Alger à  Hassi- 
e REPORTAGE Messaoud, Rosie 
Maurel a vu des scorpions hypnotisés, des to- 
mates pousser sur du sable, elle a goûté aux 
plantes miraculeuses qui nourriront l'homme de 
l'espace. Elle à aussi rencontré des chercheurs, 
des savants qui poursuivent là-bas, avec pas- 
sion, leur tâche: améliorer la condition hu- 
maine (pp. 26, 27). 


© HOLLY- 
WOOD 


« En Californie, on 


s'endort au soleil 


pour se faire bron- 
zer, et quand on 
se réveille on a 
soixante-cinq ans.» 
Michèle Manceaux 
revient de ce 
monde hors du 
monde :  Holly- 
wood, où une seule 
chose différencie 
vraiment une ve- 
dette d'une autre 
vedette : la forme 
de sa piscine (pp. 
44, 45). 
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ELIZABETH TAYLOR 
ET SON «€ OSCAR », 
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Numéro spécial 


Ed 








PARIS 





Les secrets de la crise 


@ Triompher des insur- 
gés sans trop hypothé- 
quer son pouvoir, telle 








était l'équation de de 
Gaulle. Paul-Marie de la 
Gorce raconte, heure 


par heure, comment il 


a cherché à la résoudre. i x 


EUX heures dix du matin, dans la 
nuit de vendredi à samedi : le té- 
léphone sonne dans l'appartement 
pe du général de Gaulle à l'Elysée. 
eul un événement extraordinaire pou- 
vait PS cette dérogation aux usa- 
ges les mieux établis de la vie pré- 
sidentielle. M. Debré prévenait le chef 
de l'Etat du coup de force d’Alger. 


Ce que le général de Gaullé voulut 


savoir immédiatement, c'était la limite 
exacte de lextension prise par le 
mouvement insurrectionnel en Algé- 
rie même, Il n’y avait pas d’illusion 
à se faire sur la situation à Alger : 


dix minutes -avant le coup de télé- 


phone de M. Debré, celui-ci avait 
entendu M. Jean Morin lui dire, au 


bout du fil, que lui-même et M. Buron, … 


qui était son hôte au Palais d’Eté, 
< n'étaient plus libres ». I] existe, en 
effet, une liaison téléphonique directe 
entre la résidence du Palais d’Eté et 
l'Hôtel Matignon, qui fonctionne même 
en cas d'interruption des centraux 
ordinaires. Le téléphone pouvait donc 
sonner dans le bureau de M. Morin : 
quand celui-ci décrocha, il était déjà 
entouré d'officiers parachutistes. 


Les « arrières » 


Les appels radio et les coups de té- 
léphone établirent qu’il ne se passait 
pas encore grand-chose en dehors 
d'Alger. C’est donc dès deux heures 
trente que le général de Gaulle choi- 
sit la tactique gouvernementale dans 
cette première pha$e de la crise. Il. 
fit part à M, Debré de sa décision. 
M. Joxe devait se rendre immédiate- 
ment en Algérie. Pour le chef de l'Etat, 
l'essentiel était que l’autorité du géné- 
ral Challe ne soit pas la seule qui 
cherche à exercer son contrôle sur 
toute l'Algérie, Une ‘autre autorité 
devait, sur place, disputer à l’insurrec- 
tion le maximum possible de: villes, 
d’états-majors, de préfectures, de corps 
de troupe. Le général de Gaulle’ voulait 
alors opposer à «l'offensive Challe » 
non une défense organisée plus ou 
moins à l’aveuglette, de Paris, mais 
uné contre-offensive menée «sur le 
terrain ». 

Comme pour toute opération mili- 
taire bien montée, on commença par 
s’assurer de la sécurité des «arrières ». 
Entre 2 h. 15 et 3 heures, M. Frey, 
place Beauvau, téléphonait à tous les 
igames de la métropole, lesquels s’in- 
formaient à leur tour auprès des pré- 
fets. Au ministère dés Armées, on 
cherchait à prendre contact avec les 
responsables militaires en Algérie, 
L’état-major de l'Air était provisoire- 
mént décapité, le général Stehlin 


n'étant pas encore rentré à ce moment- 
là d’une inspection à Madagascar. Mais 
le général Olié, chef d’état-major de 
la Défense, auquel le général de Gaulle 
avait demandé tout de suite d’accom- 





a M. Joxe, eut l'impression que 
’aviation, ên Algérie, n’était pas sûre 


et que le contrôle des aérodromes par 


les autorités « fidèles >» était l'incon- 
nue la plus grave qui risquait depeser 
sur la mission Joxe À six heures, 
M, Frey se rendait à l’Hôtek Matignon : 
rien ne se passait en métropole, La 

remière manche. de Ja. lutte Paris- 

iger allait done se liyrer tout entière 
en Algérie; 7" 27 


Le test 


Au même moment, M. Joxe et le 
géhéral- Olié se. retrouvaient. Ils 


avaient. choisi es quatre collabora- 








«plèce; tou-les Be” ento 


l’inextricable écheveau des responsa- 
bilités civiles et militaires en Algérie. 
Le chef de l'Etatétait absolument im- 
passible et offrait à tous ses interlo- 
cuteurs l'apparence d’un homme 
complètement tranquille et pour lequel 
tout ce qui pouvait arriver ne devait 
pas empêcher de garder la tête froide 
et de ne pas s’énerver. Durant cette 
nuit de vendredi à samedi, le général 
de Gaulle jugea ses collaborateurs et 
ses ministres à la solidité de leurs 
nerfs et: au calme qu’ils conservaient 
äu fur et à mesure que s’aggravait la 
crise, Il en <testas même qüelques- 
uns en commençant par leur dire : 
«Je crois que cette fois tout est per- 
du. Et vous ? » Certains ministres au- 
ront du mal à faire oublier leur réac- 
tion affolée… 


Mais, en cette aube de samedi, tandis 
que M. Joxe et le général Olié se 
faisaient communiquer le pointage des 
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-_ stafions émettrices des 


teurs avec lesquels fs devaient partir, . Défense, 
Pont ete do rom Myée De 
à-qüe le -de Gaulle leur --e chute» d'Oran n’était.qu'une ques- 


SE 






zones fidèles d'Algérie, la nouvelle de 
leur départ. était fus officielle- 
ment. Elle était done connue aussitôt 
dé l’autre côté de la Méditerranée. On 
eSt aujourd’hui convaincu à l'Elysée 
qe dans les -trois heures qui s’écou- 
lérent entre l’audience de M. Joxe 
auprès du chef de l'Etat et son départ, 
à 9 h.-26, de l'aérodrome de Villacou- 
blay,.les insurgés maîtres de certæines 
aérodromes 
d'Algérie multiplièrent à dessein les 
informations sur l'extension du mou- 
vemett. Qüand M, Joxe et le général 
Olié -montèrent dans la -Caravelle, 
ls an saväient toujours pas où ils 
«allaient. atterrir; L’état-major de la 
bôv'evard dé Latour-Mau- 


bourg, -laissait entendre que la 


n 
u . 
La ce, pour le général . Olié 


Fan CHEAP EMEA de 
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ouvoir atterrir 
lemcen-Zenata, 
à plus de quarante kilomètres d'Oran, 

ue les parachutistes, on le savait déjà, 
étaient en train d'investir, 


et M. Joxe, a été de 
sur l'aérodrome de 


En rase-mottes 


_ Sur le terrain d’aviation, le général 
Olié entra en contact avec le général 
de Pouilly, Celui-ci confirma qu'il 
restait aux ordres du gouvernement. 
Mais on pouvait se demander si cette 
fidélité résisterait à un coup dé main 
des «bérets verts »..Le général lui- 
même annonçait que l’hôtel de Ja ré- 
gion militaire était investi par les 
parachutistes, qué la population euro- 
éenne commençait à descendre dans 
es rues. M. Joxe et le général Olié 
comprirent que la partie était perdue 
à Oran et le général de Pouilly lui- 
même laissait clairement entendre 
que ses troupes n’allaient certainement 
pas tirer sur les insurgés. Tout ce que 
Pouväient faire le ministre et le géné- 
ral Olié c'était d'empêcher un rallie- 
ment officiel àu général Challe. 


Le général de Pouilly reçut donc 
l’ordre d'abandonner Oran pour Tlem- 
cen. Les officiers de cet état-major 
ont raconté que, tandis que le général 
quittait sa. résidence par un escalier, 
les officiers parachutistes y entraient 
par. un autre. 

La .« reconquête » de l'Algérie ne 
pouvait donc se faire à partir d'Oran. 
À Tlemcen, le général de Menditteétait 
apparemment: solide, mais son !P.C. 
était à la portée d’une opération de 
commandos venus d'Oran ou de Sidij- 
bel-Abbès,. De toute: facon, Tlemcen 
est géographiquement trop excentrique 
par rapport au reste de! l'Algérie, la 
mission Joxe n'avait plus aucune 
chance de réussir dans l'Ouesti Il 
fallait tenter la partiè dans le Cons- 
tantinois, 

En ce milieu d’après-midi de la 
journée du samedi 22 avril, le général 
Gouraud assurait encore Paris de sa 
fidélité. Ses assurances étaient-elles 


Constantinois resterai 





sincères ? Pour M. Joxe et Je 

Olié une question vitale $e Le 
désormais : que trouveraient-ils de 
les aérodromes où leurs avions aller. 
riraient ? Chaque atterrissage. serait 
un coup de dés, et la capture du mi 
nistre des Affaires algériennes et Z 
chef d'état-major général de Ja Dé. 
fense serait une Catastrophe pour le 
gouvernement et un triomphe pour ] 
énéral Challe et ses camarades, I 
allait pourtant jouer Ja deuxième 
carte possible, celle de Constantine 
De Tlemcen-Zenata, la mission s’envo. 
la et commença un driple qui fut 
pour les passagers de la Caravelle 
ministérielle un véritable martyre 
Pour éviter l'interception par la chasse 
rebelle, le pilote reçut l’ordre de voler 
en rase-mattes (à une altitude. où Jes 
chasseurs ne peuvent pas agir sans 
risque mortel et. où les radars ne 
peuvent pas intercepter l'image de 
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l'appareil), Maïs ces conditions de vol 
sont coriplètement anormales pour ce 
type d'avion. Toutes les sirèries d'alar- 
me se mirent en marche, automatique 
ment. Un bruit infernal et des sou- 
bresauts terribles donnaient aux pas 
sagers l’impréssion qu'ils risquaient 
de se tuer à chaque minute. L'épreuve 
dura tout le temps du trajèt de l'Ora- 
nais au Constantinois — mise à part 
une courte eééale dans le Sud algérois, 
Ellé devait reprendre le lendemain ma- 
tin dimanche quand la Caravelle re- 

artit pour la France. C’est seulement 
a la latitude de Bonifacio que le géné 
ral Olié pût dire äu pilote de prendre 
son altitude normale. 


Vers Telergma 


Toute Ja réussite de la mission dé 
pendaïit, en-fait, de l'attitude du géné- 
Gouraud. Celui-ci, qui fut suecebseur 
du général. Olié au commandement 
du corps d'armée, était plus €0nm! 
pour ses manières autoritaires ve 
pour ses talents de stratège : pour “e 
dire, il. #’avait pas; dans l'armée, 
réputation. d’être un aigle… Mec 
n'avait pas de passé « politique » DE 
net et tandis que les informations E 
ficielles reçues à Paris faisaient encor 
état de sa. fidélité au gouvernenr, 

it espérer que 
TE Ur t en" déhofs de 
l'insuaection : l'enjeu était Cap! di 
En cette fin de journée de UE 
et durant toute la journée de ur 
le général Olié s'acharna à , e L 
du général Gouraud une prise ep 


sition ‘catégorique en faveur du Le 
vernement, des ordres précis pour ue. 
quer l'extension possible de | F2 utés 
tion. Au fur et à mesure que les Ludes 

assaient,-les nouvelles commune l cr 
à M. Joxe prenaient un sens ce ee 
en plus précis : des régiments A Eis 


chutistes venus, disait-on, de dépen- 
(mais “plusieurs, semble-t-il, L'du dé 
daient déjà du commandelmen 5 
néral Gowaud) : se dirigeaie® ee ion 
Constantine ; ils prenaient la 
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de l'aérodrome de Telergma, dont dé- 

endent toutes les liaisons aériennes 
avec Constantine ; ils n'étaient plus 
w’à quelques kilomètres de, l’aéro- 
rome ; ils allaient l’investir.. Le di- 
Jemme pour les hommes de la mission 
Joxe était simple : poursuivre leurs 
efforts pour tenir en main les états- 
majors du Constantinois, faire la liai- 
son avec les généraux fidèles et cons- 
tituer à tout prix le «réduit» dont 
ja création était le but même de la 
mission, c'était courir le risque immé- 
diat d'être capturés et offrir à l’in- 
surrection un succès spectaculaire ; 
abandonner la gts c'était recon- 
naître la perte à peu près complète 
de l'Algérie, Ne voulant pas renoncer 
définitivement, M. Joxe fixa Bône 
comme dernière clans de sa mission }; 
c'est de là que la ravelle ministé- 
rielle repartait pour Paris, le dimanche 
matin, dans les hurlements de ses si- 
rènes d'alerte... 


La flotte 


Ce que M. Joxe rapportait de sa 
mission — qui, pour l'essentiel, avait 
échoué — était cependant capital. Le 
dynamisme, l’organisation minutieuse, 
l'audace des quelques dizaines d’offi- 
ciers qui avaient mené l'insurrection, 
avaient placé partout les chefs mili- 
taires qui n'étaient pas complices (et 
c'était, affirmait M. Joxe, le cas de 

resque tous les généraux importants 
servant en Algérie) dans Ja stricte obli- 
ation de faire tirer s'ils voulaient 
Lire obstacle au coup de force. Or, 
la position de tous les généraux, de 
presque tous les officiers supérieurs 
avec lesquels la mission Joxe avait été 
en contact, était simple : « Nous res- 
tons aux ordres du gouvernement et 
nous ne voulons pas soutenir l'insur- 
réction, mais il ne faut pas nous de- 
mander de faire tirer sur les troupes 
insurgées.» De cette constatation, le 
gouvernement devait tirer, un peu 
plus tard, toute sa ligne d’action pour 
tenter de reprendre en main l’Algérie, 
En effet, des contacts allaient être 
maintenus avec plusieurs états-majors. 
Il n’était pas possible, dès ce premier 
week-end d’insurrection, de les utili- 
ser : le dynamisme des insurgés était 
encore trop grand mais, à Paris, on 
savait déjà que le € pourrissement » 
de l'Algérie insurgée pourrait être plus 
rapide qu'on ne le’croyait à Alger 
si l'insurrection ne gagnait pas la 
métropole. 

Cependant, le général de Gaulle 
tenait à son plan et demeurait per- 
suadé qu'il fallait qu'une autorité 
loyale fasse, le plus vite possible, 
contrepoids à celle du général Challe. 
Le samedi, entre 11 heures et demie 
et midi, tandis que M. Joxe se débat- 
tait encore à Tlemcen-Zenata, au mi- 
lieu de l’imbroglio oranais, l’amiral 
Cabanier, chef d'état-major de la Ma- 
rine, arrivait à l'Elysée. Le général de 
Gaulle, après l’avoir interrogé rapide- 
ment sur l’état d'esprit des officiers 
du corps des officiers de marine, lui 
donnait l’ordre de faire pure le 
départ de la flotte de Toulon. Le chef 
de l'Etat lui fixait pour objectif, au 
moment qu’il choisirait lui-même, de 
se rendre dans un port d’Algérie, de 
faire occuper la ville par les fusi- 
liers-marins sur lesquels la troupe 
n'oserait certainement pas tirer, En 
cas d'échec de la mission Joxe, un 
môle de résistance serait ainsi créé 
sur le sol algérien, Les marins per- 
missionnaires furent rappelés, ordre 
fut donné aux commandants de navire 
de faire le plein de mazout. Mais du- 
rant cette même journée de samedi, 
l'amiral Querville,- commandant la 
flotte d'Algérie, qui doit toute sa car- 
rière à son rôle dans les forces navales 
françaises libres, lançait un ordre du 
jour où i] était question de la « hié- 
rarchie» de fait (allusion évidente 
AU pouvoir pris à Alger par le géné- 
ral Challe) tout en indiquant qu'il 
fallait rester « dans le cadre des direc- 
lives opérationnelles données par le 
fouvernement 3, Dimanche matin, 
alors que la flotte de Toulon était prête 
Pour l’appareillage, l'amiral Cabanier, 
de retour à l'Elysée, estimait lui aussi 
que si la flotte restait fidèle, le moment 
M'était peut-être pas venu de la faire 
tirer sur les troupes insurgées au cas 
Où elle devrait se heurter à elles. 





En deux heures 





Dès le début de l'après-midi de 
samedi, le général] de Gaulle, averti du 
Ur que prenait la mission Joxe, avait 
songé à un plan de rechange, le seul 
qui restait possible au cas où l'Algérie 
entière serait aux ordres de l’in- 
ni Ction, Ce plan se résumait en 

18 points : établir un blocus total 
et strict de l'Algérie, « pourrir » rapi- 
ment les bases de l’insurréction en 
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M. ROGER FREY DANS LA COUR DU MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR, 
Un étrange climat dans la « maison ». 


s'appuyant en sous-main sur les géné- 
raux d’Algérie peu tentés par l’aven- 
ture de l'illégalité, enfin, reprendre 
l'offensive sur le terrain aussitôt que 
possible. ’ 

A trois heures de l'après-midi, 
M. Baumgartner était introduit chez le 
général de Gaulle. Il était profondé- 
ment inquiet de l’évolution des évé- 
nements et redoutait le pire. De plus, 
il était moyennement convaincu de 
l’efficacité des mesures gr ar 
l'Elysée. Il le laissa voir, Mais le chef 
de l'Etat lui donna des ordres impé- 
ratifs : il fallait rédiger au plus vite 
les textes officiels pour l'application 
du blocus économique et financier 
total] du territoire algérien, 


Canaliser la riposte 





Dimanche, quand il fut évident que 
la première manche était perdue pour 
le gouvernement, il fallut prévoir le 
pire. La dynamique propre de l’insur- 
rection, qui avait été suffisante pour 
remporter presque toutes les résistan- 
ces en Algérie, pouvait être telle qu’elle 
gagnerait immédiatement en métro- 
pole, N’ayant pas été prévenu de l’im- 
minencé du coup d’Etat, le général de 
Gaulle n’accordait plus qu’un crédit 
limité aux différentes versions que le 
ministère de l'Intérieur lui transmet- 
tait sur la préparation du complot, 
le plan des insurgés, l'horaire de leur 
action, etc. Le système d'alerte mis au 
point à l'avance pàr l'Intérieur était 
entré en vigueur automatiquement dès 
le samedi. Les contrôles prévus, les 
arrestations «de routine» de plu- 
sieurs centaines d’activistes repérés 
depuis longtemps, avaient été opérés. 
Mais, en dépit des coups de sonde lan- 
cés par les services de sûreté dans les 
états-majors et les milieux militaires 
les plus suspects, l'Elysée avait l’im- 
pression que l’on agissait à l’aveuglette 
et qu’un coup de main à Paris avait 
au fond presque autant de chances de 
réussite qu’à Alger. Si des complicités 
avaient - permis/ aux insurgés de pré- 


server jusqu’à la dernière minute le 
secret de leurs plans, ces mêmes com- 
plicités ne pouvaient-elles asphyxier 
le gouvernement, l’intoxiquer sur la 
préparation d’un nouveau coup de 
force en métropole ? Aux yeux du gé- 
néral de Gaulle tout devait être tenu 
pour suspect : une grande partie de 
l’armée, une partie de la police, et 
la plupart des services de renseigne- 
ments. Le chef de l'Etat fut informé 
de l'espèce de panique qui gagnait 
une bonne partie de l’appareil admi- 
nistratif, En ce dimanche 23 avril, 
il estima qu’il ne pouvait pratique- 
ment compter que sur lui-même et que 
c'était à lui, personnellement, de faire 
échec à l'insurrection puisque son 
renversement était en définitive l’ob- 
jectif final des généraux d'Alger. 

L'opération montée à l'Elysée, ce 
dimanche après-midi, l’a été beau- 
coup plus froidement qu’on ne l’a 
imaginé en dehors des bureaux pré- 
sidentiels. 

Le risque numéro un était celui 
d'un coup de maim sur la capitale, 
avec pour objectif essentiel : l’Ely- 
sée. Les collaborateurs du général de 
Gaulle mesuraient exactement ce -pé- 
ril, L'un d’eux disait ce jour-là : « Un 
raid parti de l'une des garnisons pari- 
siennes pourrait en deux heures at- 
teindre l'Elysée. Il est infiniment peu 
probable que les forces de sécurité 
tireraient, et contre cela nous n'avons 
rigoureusement aucune garantie. » 
L’état-major de la Défense, consulté 
par le cabinet du général de Gaulle, 
donnait cet avis : « L'arrivée des ré- 
giments parachutistes d'Algérie, trans- 
portés par air, serait connue avec plus 
de quatre heures d'avance, c’est-à-dire 
le temps que mettent les Nord-Atlas 
ou les Bréguet pour faire le parcours 
Alger-Paris. Ils seraient repérés par 
radar aussitôt après leur décollage. Il 
faudrait d’ailleurs 60 avions pour 
transporter 20.000 hommes. Il est donc 
infiniment peu probable qu'une atta- 
que sur Paris soit menée seulement 
avec üne forte’ aéroportée. Pôuir réus- 


sir à coup sûr, l'appui de troupes 
déjà sur place est indispensable. » 

Sur l'état d'esprit des cadres de 
tous les corps de troupe stationnés 
dans la région parisienne, le cabinet 
du général de Gaulle refusait d’avoir 
encore la moindre illusion. L’expé- 
riéence d’Alger prouvait qu’un très pe- 
tit nombre d'officiers, tenant bien en 
main leurs troupes, pouvaient. faire 
n'importe quoi. L’atmosphère était 
telle, ce dimanche après-midi, que le 
risque semblait énorme, Le premier 
objectif du gouvernement était dona 
de « faire peur > autant que possible 
à l'insurrection et à ses complices 
possibles en métropole, 


Mais, aux décisions du chef de 
l'Etat, il y avait une seconde rai- 
son. Si le risque du coup d’Etat mili- 
taire était le premier danger, un se- 
cond danger, latent, menaçait à ter- 
me le gouvernement. À une nouvelle 
offensive de l’insurréction répondrait, 
sans aucun doute, une riposte popu- 
läire  improvisée, puis organisée, 
d’abord par les syndicats et, très pro- 
bablement, par certains partis politi- 
ques. Si cette riposte échappait au 
contrôle du gouvernement, si celui- 
ci ne devait qu’à elle de survivre, 
alors elle ferait peser sur toute la po- 
litique française une hypothèque dont 
le gouvernement ne pourrait plus se 
libérer facilement. C’est pourquoi il 
fallait que, devançant l'événement, le 
gouvernement prenne lui-même en 
main toutes les capacités de résis- 
tance qui pouvaient exister et qu’elles 
demeurent rigoureusement à sa dis- 
position, 


Un contraste 





Ce que le général de Gaulle cher- 
chaïit, dimanche après-midi, c'était à 
atteindre tous ces objectifs à la fois. 
Son message, l’application de l’article 
16, devaient passionner l'opinion pu- 
blique et polariser autour de la per- 
sonné du chef de l'Etat toute l’oppo- 
sition nationale au risque de coup de 
force. Ainsi, la résistance serait-elle 
« gaulliste >» quoi qu’il advint. Pour 
le reste, M. Debré fut chargé de sonner 
l’alarme, On ne voit pas le général 
de Gaulle annoncer l’arrivée des pa- 
rachutistes et le déclenchement des 
sirènes s’il ne doit y avoir, en défi- 
nitive, ni parachutistes ni sirènes... 

C’est place Beauvau, à cent mètres 
de l’Elysée, que se répercuta d’abord 
l’effet des décisions gouvernementa- 
les. Durant cette crise, le Ministère 
de l'Intérieur n’eut pas de chance, Son 
titulaire, M. Chatenet, venait de subir 
une grave opération au nez. Le minis- 
tre par intérim, M. Roger Frey, assisté 
par son directeur de cabinet, M, San- 
guinetti, se trouva brusquement ame- 
né à diriger le Ministère le plus diffi- 
cile du gouvernement, dans des condi- 
tions exceptionnelles et sans que le 
cabinet chargé de l’assister soit le sien. 
M. Chatenet a choisi ses propres col- 
laborateurs un peu à sa propre ima- 
ge : c'est une équipe d’hommes cal- 
mes et travailleurs, d’un style assez 
« administratif ». Le directeur de ca- 
binet, M. Galichon, avait acquis, lors 
de la crise du 24 Janvier, la réputa- 
tion d’un haut fonctionnaire énergi- 
que et particulièrement ferme dans la 
lutte anti-activiste. Entre les habitu- 
des méthodiques, calmes, froides, du 
cabinet Chatenet et le dynamisme 
bouillonnant de M. Frey et de M. San- 
guinetti, un .contraste demeura, qui 
n’a pas facilité les choses. Le lundi 
matin, c’est avec une certaine ironie 
que les services du Ministère de l’In- 
térieur purent établir que parmi les 
volontaires chaussés de brodequins et 
revêtus de treillis durant la nuit, il 
y avait quelques membres de Jeune 
Nation. et un rédacteur de « L’Hu- 
manité ». 

En réalité, dès dimanche soir, l’ac- 
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tion gouvernementale se déroulait sur 
deux plans distincts. IH y avait, d’un 
côté, les mesures spectaculaires, l’ap- 
pel au peuple, l’état d'urgence, la mo- 
bilisation de l’opinion. Mais sur un 
autre plan, il y avait la lutte secrète 
et silencieuse entreprise pour contrer 
soigneusement le risque d’un coup de 
force. Dans ‘cette lutte, deux hommes 
semblent avoir joué un rôle essentiel. 
Il s’agit de M. Melnik, du cabinet de 
M. Debré, et de M. Jacques Foceard, 
très ancien collaborateur du général 
de Gaulle. Ce sont ces deux hommes 
qui, en temps normal, s'occupent, pour 
l'Hôtel Matignon et l'Elysée, du.con- 
taet avec les services de Sûreté, Ren- 
seignements Généraux, D.S.T. S.D.E. 

Cette fois, le problème pour eux 
était d'autant plus compliqué qu’ils 
avaient plus ou moins perdu con- 
fiance dans les services officiels, ou, 
plus exactement, qu'ils jugèrent plus 
prudent de les doubler partout où 
cela semblait indispensable. Des in- 
formateurs furent ainsi placés. dis- 
crètement aux abords des casernes où° 
sont cantonnées les grandes unités de 
la région parisienne. On consulta des 
amis ayant des relations dans l’ar- 
mée pour connaître l’état d'esprit de 
tel général, de tel colonel, ou même 
de tel capitaine. On fit rassembler 
en toute hâte les dossiers individuels 
d’un grand nombre d'officiers, à la 
recherche des « hommes sûrs », à pla- 


cer aux points les plus critiques, en 


cas de tentative de coup de force, 


Sans chenilles 


A l'état-major de la Défense, on 
pointait les noms de quelques offi- 
ciers aviateurs capables de servir une 
escadrille de chasseurs à réaction qui 
aurait contraint à l'atterrissage les 
transports aériens venant d’Algérie. 
Dans la journée de dimanche, le co- 
lonel de Boissieu fut informé d’un 
complot qui se préparait au 501° ré- 
giment de chars, stationné à Ram- 
bouillet, et il reçut la liste des offi- 
ciers « loyalistes»> que les conjurés 
se proposaient d'arrêter lorsqu'ils pas- 
seraient à l’action. Le colonel de Bois- 
sieu convoqua tous les officiers dont 
le nom figurait sur cette liste, les in- 
forma de l'affaire et leur demanda 
d'en «tirer les conséquences » lors- 
qu'ils regagneraient leur unité. Dès 
leur retour, ces officiers firent arrê- 
ter les cadres les plus « activistes » 
du régiment et, pour plus de sûreté, 
firent démonter les chenilles des en- 
gins blindés. 


Dès la nuit de lundi à mardi, le 
énéral de Gaulle, qui se montrait 
Séja extraordinairement impatient de 
passer à la contre-offensive de lin- 
surrection d’IAger, relançait son pro- 
jét d'opération navale contre les cô- 
tes d’Algérie. € Il ne faut absolument 
pas, disait mardi l’un de ses collabo- 
rateurs, que se relâche le rythme de 
l’action du gouvernement : si les in- 
surgés sentent faiblir leur mouvement 
et vaciller leur base en Algérie, îls 
n’auront d’autre issue que la fuite en 
avant. C’est pour cette raison qu'on 
doit craindre encore un coup de 
force. » 


Donc, mardi matin, sur l’ordre du 
chef de l'Etat, la flotte appareïille. Mais 
cela, c’est déjà la troisième étäpe du 
plan de Gaulle, la riposte. À ce mo- 
ment, en Algérie, c’est encore la 
deuxième étape, le « pourrissement » 
de l'insurrection, qui est en cours ! en 
quelques heures, elle se développera à 
toute allure. 


Les attentistes 


Les théoriciens révolutionnaires 
s’appuieront plus tard sur l’exemple 
du « coup du 22 avril > pour répéter 
qu’une révolution, pour réussir, doit 
progresser sans cesse et qu’à partir 
du moment où elle piétine, elle est 
déjà condamnée à reculer et à mourir, 
Or, en cette nuit du lundi au mardi, 
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nois ne suit pas. Dans tous les 

majors d” les officiers généraux 
ou supérieurs, qui s'étaient prudem- 
ment abstenus de toute prise de posi- 
tion catégorique, la hiérarchie des pré- 
fets et des sous-préfets qui avaient fait 
savoir clandestinement dès le diman- 


. para- 
chutistes leurs félicitations mais qui 





(A.F.P.) 
M. Louis JoxE À SON RETOUR À PARIS. 
Pour éviter la chasse. 


ignoraient soignensement les ordres 
reçus d'Alger, l'immense camp des 
attentistes se mit à basculer. 

Ce renversement, Paris en ést pré- 
venu heure par heure. On connaîtra 
sans doute un jour, dans le détañl, le 
rôle joué pendant lés quatre jours de 
crise par le réseau complexe et puis- 
sant des policiers gouvernementaux 
mis en place depuis laffaire du 
24 Janvier : le travail quotidien de 
surveillance, de contrôle, d’intoxica- 
tion, de double jeu, accompli inlassa- 
blement sous les ordres de quelques 
policiers à toute épreuve (dont l’un 
des plus importants, M. Gratien, faillit 
être victime d’un attentat au plastic), 
tout ce travail, qui semblait anéanti 
au matin du 22 avril, portait secrête- 


ment ses fruits au moment où l’appa- 


M, Micnez Deeré ARRIVANT A L'ELvséR, 


Pour devancer l'événement. 


rell d'Etat en e, ébranlé par le 
ES CRC ET LRE 


Les pilotes refusent 
Ce grand mouvement de bascule, on 
le sentait venir dès lundi soir au pre- 


mier étage du G.G. dans ce grand bu- : 


reau qui occupe le centre de la façade 
où, entre des tableaux de paysages 
exotiques pour exposition coloniale et 
des meubles de style Lévitan, travaille 
en temps normal le Délégué Général 
du gouvernement. C’est là qu'ont 
siégé pendant les « quatre glorieuses » 
de l'insurrection algéroise les auteurs 
priäcipaux du putsch. Pour eux, le 
dernier e a sans doute commencé 
ce lundi Soir et devait durer moins de 
vingt-quatre heures. , 


Dès ce moment, en effet, le bilan 
négatif du coup d'Etat a dû faire reve- 


vieilles Es de conception qui 
ont déchiré depuis trois ans tous les 

isans d’un «< nouveau 13 Mai ». 

x qui n'avaient jamais conçu la 
prise d'Alger que comme le prélude à 
celle de Paris ne pouvaient que pen- 
ser : la partie est perdue. L’interven- 
tion des divisions d'Allemagne aurait 
pu se produire en trente heures, le 
temps, pour les blindés, de foncer sur 
la capitale, Les régiments de Ram- 
bouïillet, Montargis, Senlis, Compiègne, 
pouvaient intervenir en deux heures. 
Ils pouvaient être appuyés par les 
unités aéroportées du Sud-Ouest. 
Etait-ce le plan initial du complot ? 
Toujours est-il que, ce lundi soir, une 
à une, ces cartes étaient tombées et 
qu'un raid portant directement les 
régiments de parachutistes d’Alger à 
Paris présentait dans ces conditions 
des risques énormes. Mais ce raid, 
dernière carte d'un bond décisif de 
l'insurrection, on savait alors au G.G. 
qu’il n’était plus possible. Le refus des 
escadrilles de transporter les parachu- 
tistes était un fait acquis : c'était un 
fait décisif. Le départ vers la métro- 
pole de quarante avions conduits par 
des pilotes loyalistes désarmait encore 
les insurgés. 

La dérobade de l'aviation eut, au 
sein du « quarteron », des consé- 
quences graves. Aux divergences de 
conception s’ajouta le réveil des 
haînes personnelles, Entre le général 
Salan, le mandarin silencieux et ren- 
fermé, énigmatique et froid, l’homme 
le plus décoré de France et le général 
le moins populaire de l’armée, et le 
général Jouhaud, :Oranais sentimental 
et bavard, ancien adépte du Réarme- 
ment Mordl ét pied-moir passionné- 
ment attaché #4 sa terre, il y avait, 


depuis des Années, une irrépressible 


incompatibilité d'humeur, Daris la nuit 


de leur défaîte prochaïne, les deux 


hommes né pouvaient pas réagir de 
la même façon face à l'épreuve com- 
mune. 


Deux négociations 


Pourtant, dans le conseil des diri- 
geants de l'insurrection, lés colonels 


— et surtout le colonel Godard —. 


eurent peut-être plus de poids que les 
généraux. Certains jugeaient que la 
partie n’était pas perdue. Ceux-là 
avaient sans doute jugé, dès le pre- 
mier jour, que l'insurrection ne pouvait 
pas avoir d'ävenir dé l’autre côté de la 
Méditerranée. Le seul objectif. possi- 
ble, raisonnaïent-ils, est de tenir fer- 
mement en main Je territoire algérien. 
Le blocus n'aurait pas d’effét immé- 
diat, Les semaines passeraient. L’opi- 
nion française se lasserait d’une situa- 
tion insensée; Dans les milieux. poli- 


tiques, on pañlerait alors de l'uñité 
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(Dalmas.) 


de l’armée, de l’union nationale, de la 
réconciliation entre les Français. Les 
familles s’inquiéteraient du sort des 
contingents, affamés par des mesures 
gouvernementales. Les adversaires du 
général de Gaulle — il y en a dans 
tous les partis — commenceraient à 
critiquer ouvertement l’autoritarisme 
du chef de l'Etat, on parlerait de né. 
gociation., C'était cela l’objectif fonda. 
mental que devait se fixer l’insurrees 
tion : qu’il n’y ait pas une négociation 
mais deux, qu’on ne négocie pas seu: 
lement à Evian avec le F.L.N. mais à 
Alger avec les partisans militaires ou 
civils de l'Algérie française. Et si, en 
fin de compte, celle-ci ne pouvait être 
sauvée, on aurait au moins le partage 
de l'Algérie, et le Sahara resterait 
français. 


A Mers-el-Kébir 


Ce plan, c'était peut-être la dernière 
chance des insurgés. A terme, il devait 
se heurter à un obstacle majeur : le 
général de Gaulle ne s'y préterait 
jamais. Pour qu’il aboutisse, son dé- 
part serait finalement indispensable, 
Mais, dans une première étape, il fal- 
lait qu'entre la France et l'Algérie 
le fossé soit infranchissable. Or les 
maîtres du G.G. savaient que le sol 
algérien commençait à < pourrir» 
sous leurs pieds. En outre, les chefs 
de l'insurrection surent sans doute 
dès le lundi soir que le général de 
Gaulle s'apprêtait à donner l’ordre à 
la flotte d’appareiller. La règle du 
jeu, pour les insurgés, étant que per- 
sonne ne tire, ils avaient un seul 
moyen d'empêcher l’arrivée de ren- 
forts — navals ou terrestres — qui 
ferait s'effondrer le mythe de la sé- 
cession : casser la Marine en deux, 
prouver à la floite de Toulon qu’elle 
risquait de se heurter aux escadres 
basées en Algérie. 

Dans ce plan, Mers-el-Kébir était la 
clé de tout. C’est là qu’il fallait prou- 
ver que sur les rives algériennes il 
n’y avait pas d’autre autorité que celle : 
d'Alger, Les parachutistes étrangers 
des garnisons d'Oran reçurent, Île 
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mardi matin de bonne heure, l'ordre 
de provoquer le ralliement de l’esca- 
dre de l'amiral Querville., A dix 
heures, le coup de canon tiré, en 
coup de semonce, pe l'équipage du 
croiseur « Georges-Leygues », loquait 
l'action des parachutistes, ce coup, de 
canon signifiait pour Alger la fin de 
Yaventure. Un dernier argument était 
enlevé aux partisans de la lutte jus- 


qu'au bout: 
Retraite coupée 


est durant cette matinée du mardi 
à le général de Pouilly, réfugié de- 

is samedi à Tlemcen, transmit à 
Paris un message portant sur la situa- 
tion à Alger. Ï1 savait, disait-il, que 
l'insurrection n’avait autorité que sur 
les seuls régiments parachutistes et 
aucun chef de corps d'aucune autre 
arme n’entendait plus soutenir le géné- 
ral Challe et ses camarades. Il savait 
aussi que ces derniers, parfaitement 
conscients de l’impasse où ils étaient, 
ne pouvaient plus faire autrement que 
chercher une issue quelcon ue à leur 
aventure. Il demandait autorisa- 
tion de se rendre à Alger et d'exami- 
ner avec les responsables de l'insur- 
rection quelle pouvait être cette issue. 
A-l'Elysée, le message du général de 
Pouilly apporta la dernière confir- 
mation à toutes les informations qui 
venaient directement d'Oran, d’Alger 
ou de Constantine. Sentant que les 
insurgés étaient à sa merci, le général 
de Gaulle fit publier ses directives à 
l'armée, prescrivant l'emploi des 
armes. Ainsi, pour l'insurrection, la 


retraite était coupée. Simultanément, - 


M. Debré était prié de donner à son 
discours devant l’Assemblée Nationale 
le ton le plus draconien possible, l’ac- 
cent le plus impitoyable pour « l’in- 
surrection criminelle », Les députés 
allaient pouvoir entendre l'évocation 
de la guerre civile et du sang versé ! 
à la même heure, Challe, Salan, 
Jouhaud, Godard, parleraient déjà des 
termes de leur capitulation.… 


De Pouilly à Alger 


Le chef d’Etat pouvait alors, sans 
doute, faire connaître sa réponse au 
général de Pouilly : celui-ci était au- 
torisé à se rendre à Alger «s'il le 
jugeait utile >», et à s'informer de l’état 
d'esprit des insurgés ; bien entendu, 


il y allait à ses risques et périls et 
sans aucune mission du gouvernement. 
Au milieu de la journée de mardi, le 


général de Pouilly arrivait à Alger. 
D'un seul coup, il fut mis en présence 


des déchirements de l'insurrection. 
Quelques officiers s’acharnaient en- 
core à plaider pour la poursuite de 


la lutte : le dynamisme irrésistible des 
bérets rouges et des bérets verts 
n'avait-il pas, trois jours plus tôt, pa- 
ralysé en quelques heures l’armée et 
l'Etat tout entier ? Mais le langage 
des plus lucides a dû évoquer, dans 
l'esprit du général de Pouilly, ler- 
dernières tractations désespérées qui, 
le 30 janvier de l’année passée, pré- 
cédèrent l’efondrement des barri- 
cades et l’embarquement des hommes 


.d'Ortiz et de Lagaillarde pour le camp 


de Zeralda. Les généraux demandaient 
qu'on ne fit rien contre les hommes 
qui les avaient suivis ; ils ne deman- 
daient rien pour eux-mêmes : on au- 


rait cru entendre Lagaillarde parlant 


au colonel Dufour... Mais, en ce mardi 
25 avril, Lagaillarde était perdu dans 
l'anonymat des uniformes léopard et 
le colonel Dufour était quelque part 
en France, aux arrêts de forteresse: 










RS 


VIII 
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Au début de l’après-midi, Paris était 
au courant des propos tenus par les 
chefs de l'insurrection. De l'Elysée, 
vint une seule question : les régiments 
de parachutistes allaient-ils se retirer 
d’Alger, ce soir même, oui ou non ? 
Dans les quelques heures qui suivirent, 
les partisans de la lutte à outrance 
engagèrent une course désespérée 
contre la marche du temps. En toute 
hâte, ils montèrent un nouveau plan : 
reconstitution des U.T., rappel de tous 
les réservistes européens, démobilisa- 
tion d’une fraction du contingent, l’ob- 
jectif était élair : changer d’un seul 
coup la constitution de tous les corps 


un roman de 
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_ Haft? Fomaille à vendre ? 


DONNE 


de troupe où l’esprit des mobilisés algé- 
riens ferait contrepoids à celui des 
contingents métropolitains. Les cadres 
pourraient être en partie relevés par 
des réservistes sûrs. L’isolement des 
parachutistes cessérait, 


Comme aux grands soirs 
ns mon IR 5 


Les colonels insurgés — et surtout, 
dit-on, le colonel Godard — assiégè- 
rent les généraux pour leur arracher 
les ultimes décisions propres à sau- 
ver Pinsurrection.' Mais: à dix-neuf 
heures, le colonel de'Boissieu était à 
Alger saehant déjà que sa mission 
n'allait être que de pure forme : il 
devait recueillir la capitulation des 
généraux consentant à «se mettre à 
la disposition de la justice » et la rap- 
porter le soir même. C’est à bord d’un 
avion à réaction de la base de Tours 
qu’il accomplit l'aller et retour 
d'Alger. 

Peu avant vingt et une heures, le 
général Challe lisait à la radio l’ordre 
de mobilisation des réservistes d’Algé- 


 —— 


CES VIEUX CRIS DE PARIS. 
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rie, Les cadres des régiments para- 
chutistes purent croire que la lutte 
allait prendre un nouveau tour, mais 
dans les couloirs du G.G. les colonels 
faisaient déjà savoir à leurs officiers 
que le colonel de Boissieu allait repare 
tir avec la capitulation des généraux, 
L’équivoque cessait brusquement. La 
voix du jeune homme essoufflé appe- 
lant soudain la foule au Forum comme 
aux grands soirs du 13 Mai, dernière 
carte de toutes les révoltes d’Alger, 
fut le dernier cri de l'insurrection, 
Après 23 heures, quand les généraux 
parurent une dernière fois au balcon 
du G.G., il n’y avait plus de micro : 
ils s’en allèrent sans rien dire. Déjà, 
les colonnes de camions du 1‘ R.E.P. 
emportaient les hommes du 22 avril 
vers le camp de Zeralda. 


A une heure du matin, M. Debré, 
l'éternel terre-neuve du régime, allait 
rendre compte au chef de l'Etat des 
ultimes épisodes de la crise. À une 
heure vingt, le général de Gaulle se 
retirait dans ses appartements privés, 
C'était fini, 
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ALGER 


Un témoin raconte. 





@ Le témoignage d’un 


homme d’affaires mé-. 
tropolitain qui, bloqué 


par les événements, 4 





vécu là-bas quatre jour- 





nées incroyables 





J ; 


D ANS la nuit de veridredi à samedi, 
17 sûr la route de l'aéroport de Mai- 
son-Blanche à Alger, il n’y avait rien. 
Tous les contrôles rhilitaires habituels 


êvaient disparu, des- rües_ sémblatent 


vides, ceux qui, descendant. d'avion, 
regagnaient 
cun signe, pas 14 moindre trâce d'un 
changement quelconque dans la vie 
algéroise, rien, sinon cet évanoüisse- 


ment de tout contrôle roütier. 


Alger, Cette nüit-là, «a dormi cofgme . 


à l’accoutumée, Maïs les gens -ont 
l'habitude, ‘le matin, d'écouter les 
De périphériques, Radio-Luxem- 


ourg ou Europe n° 1 et, ceux-là, au 


premier bulletin d’information, ont 


appris que toùt était chañgé-et que 


les parachutistes avaient pris la ville.- 


Hs l'ont appris en se rasant OÙ en 
prenant leur . petit déjeüñer avant 
d’avoir mis le pied dans la rue, avant 
d’avoir aperçu le premier uniforme 
parachutiste, Les passagers des avions 
EE Paris, qui avaient gagné Maison- 
lanche dès l’aube, tombèrent sur un 
aéroport bouleversé, Tous les vols 
étaient suspendus, leur dit-on, les 
abords des pistes d'atterrissage étaient 
éncombrés de militaires et de C.RS. 
L'un des passagers pensa à téléphoner 
à l’un de ses amis : « J'ai l'impression, 
lui dit-il, que ces troupes vont parti- 
ciper à un prochain coup de force, 
voyez ce qui se passe à Alger ». 


Aucune résistance 





Quelques coups de téléphone comme 
celui-là suffisent à alerter la ville. Des 
coups de fil sont échangés ; on se 

récipite pour tourñer le bouton de 
“la radio. Avant même de se rendre 
à leur travail, les Algériens savent 
qu’une révolution a eu lieu. Pourtant, 
rien ne change de la vie quotidienne. 
Les gens vont prendre les autobus, les 
trolleys et les cars pour se rendre à 
leur travail. Alors, dans les rues, ils 
voient le visage du nouveau coup 
d'Etat : bérets verts ou bérets rouges 
sont à tous les carrefours, les tenues 
de léopard qui avaient disparu d’Alger 
immédiatement après les émeutes de 
décembre sont revenues, ces mêmes 
tenues « léopard >» qui évoquent pour 
tout Algérois les grands souvenirs du 
13 Mai. Pour les fonctionnaires qui 
savent la lutte sournoise qui, depuis 
Je 24 Janvier, oppose en coulisse mili- 
aires et civils, ce qui vient d’arriver 
est stupéfiant. On donne des coups de 
téléphone à des amis qui sont dans 
la police : nulle part les gendarmes ou 
les C.R.S. n’ont opposé la moindre ré- 
sistance aux parachutistes ; du reste 
des blindés bloquent l’entrée de plu- 
sieurs casernes de la police. Les Algé- 
rois, en ce samedi 22 avril, vont beau- 
coup s'amuser à l’idée que le gouver- 
nement comptait tellement sur ces 
CRSS. et sur ces gendarmes détestés 
par la population depuis la fusillade 
du 24 Janvier, depuis les bagarres du 
11 novembre, et les manifestations 
européennes de décembre. 

I] semble qu'entre les autorités de 
la veille et celles du coup d’Etat, les 
rapports ne soient pas si mauvais. 
Devant la préfecture d'Alger, policiers 
et parachutistes bavardent paisible- 
ment un des policiers s’exclame : 
« On a bien fait de ne pas vendre nos 
appartements pour une bouchée de 
pain ». 

Seuls les fonctionnaires voient leur 
vie quotidienne changer vers huit 
heures : les parachutistes leur inter- 
disent l’acéès du G.G. Ils ne se font 
pas prier ét rentrent chez eux, comme 
tout le monde, écouter la radio, Rien 
d'autre ne change, ce jour-là, dans 
Ja vie des Algérois. Au comptoir d’un 
café, les consommateurs s'inquiètent : 
« Pourvu que ce soir ils fassent quand 
même le tirage de la Loterie... » 


Un cadeau inéspéré 





Pourtant, au fond d'eux-mêmes, les 
Algérois sont bouleversés. Les dra- 
peaux qui poussent aux fenêtres et, 
en quelques heures, illuminent toute 
la ville. ne sont que l’image banale de 
quelque chose d’extraordinaire, « Ici, 
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lger, n'ont observé au-: 


EU 


ALGER ; LA NUIT DE VENDREDI A SAMEDI. 





(Dambier.) 


« On a bien fait de ne pas vendre nos appartements. » 


m'a dit an « pied noir », on ne croyait 
lus depuis longtemps que l'Algérie 
rançaise était possible. La journée de 

samedi nous est arrivée comme un 

somptueux cadeau, un cadeau inespéré 
mais accueilli par les Européens avec 
une immense gratitude, bien sûr, beau- 
coup se méfiaient de l'avenir immé- 
diat, mais, j'en suis sûr, l'immense 
majorité s'est remise à croire... ». 
Les gens se sentaient d’autant plus 
heureux qu’ils n'avaient pas participé 
au < coup ». Ils se sentaient .un peu 
en vacances. Les vétérans des barri- 
cades se souvenaient des jours de jan- 
vier où, de l’autre côté des petits sacs 
de sable, ils voyaient les bérets verts 
du premier R.E.P, et se disaient : « Si 
seulement Îls marchaiïent avec nous... » 

Aujourd’hui, ils marchaïent. Et l’on 

n’était même pas allé les chercher ! 


Bien sûr, il y avait derrière cette 
Joie de l’angoisse ; les postes périphé- 
riques laissaient entendre, samedi soir, 
que la métropole était indignée, mais 
il y «a si longtemps que l’on sait à 
Alger que «les métropolitains nous 
ont lâchés». Et puis, Radio-France 
annonçait toutes les heures sur fond 
de musique militaire, des ralliements 
à l’insurrection dans toute l'Algérie. 
Samedi soir, les Algérois $e cou- 
chaient le cœur en fête. 


EVADER... 


+S'ÉVADER... 6’ 


Dimanche matin, il y a déjà plus 
de monde que d’ordinaire. Dans les 
rues, Européens et musulmans se cô- 
toient sans que personne, ce matin-là, 
soit témoin du moindre incident. Dans 
l'après-midi, à Belcourt, sur une voi- 
ture qui klaxonne « Algérie fran- 
çaise », quelques pierres s’abattent : 
c'est tout. A la première page des 
journaux paraissant le dimanche 
(deux de la veille étaient sortis trop 
tôt pour annoncer le coup d’Etat) 
s’étalent de grandes photos de Zeller, 
de Challe, de Salan, de Jouhaud, C’est 
seulement le soir de ce dimanche que 
le général Challe apparaîtra, pour la 
première fois à la Télévision. 


« La révolution en France » 





Des passants ont la chance de voir 
Salan arriver, Il est vêtu en civil 
(comme le général Zeller), le capitaine 
Ferrandi l'accompagne ainsi que 
Susini. Mais dans tous les cafés, on ne 
parle que d’une chose : l’arrivée de 
Lagaillarde… Les heures passent et 
Lagaïllarde n’arrive pas. On parle 
d’autre chosé : le discours du général 
de Gaulle est pour ce soir, Les gens 
n’ont aucune raison de changer leurs 
habitudes : le temps est superbe et à 
la Madrague et sur les autres plages 


des environs d'Alger, {1 y a un monde 
fou, Chacun a son transistor, chacun 
entend de Gaulle lancer l’anathème 
contre Alger, Tout autour des petits 
postes, on fait silence. Mais personne 
n’est étonné, Les Algérois ne s’atten- 
daient pas à autre chose. 

La journée de lundi commence, 
Dans les milieux de fonctionnaires, 
on apprend que M. Coulet, directeur 
des services politiques et Coup de 
Fréjac, directeur de l’Information, ont 
été arrêtés. « On a bien fait, commente 
un fonctionnaire algérois, il aurait pu 
leur arriver malheur ». Mais si la vie 
paraît normale, peu à peu, sourde- 
ment, la nervosité gagne. Les Algérois 
ont écouté dons la nuit le discours de 
Michel Debré, les nouvelles sur l’appel 
à la population française, l’enrôlement 
de volontaires, les grèves. 


En prenant leur petit déjeuner, aux 
comptoirs des cafés, les gens se disent 
« Ça va étre la révolution en France, 
on arme les communisles. Il faul que 
l'Armée y aille >». Mais, Radio-France, 
donne des consignes de calme et de 
discipline. Dans un immeuble du bou- 
levard Laferrière, l'Organisation de 
l'Armée Secrète, cette O.A.S., qui dif- 
fusait des tracts clandestins depuis 
plusieurs semaines dans toute l'Algé- 
rie, a établi un quartier général que 


















gardent des parachutistes assistés de 
civils en armes. Ce lundi, l’O.ASS, dif- 
fuse des communiqués interdisant 
toute initiative personnelle, toute ac- 
tion spontanée. Un journaliste observe: 
« On n'a jamais aussi peu entendu par- 
ler des activistes que depuis l'arrivée 
dés parachutistes au G.G. » 


Mais d’autres Algérois retrouvent 
une atmosphère qu’ils n'avaient pas 
connue depuis la bataille d’Alger en 57. 
Des amis se téléphonent : « /l paraît 
‘que les parachutistes vont procéder à 
* des arrestations. Ils ont les fiches des 
Européens connus comme libéraux, 
grâce aux dossiers qui'ls ont saisis au 
G.G. Que faites-vous ? » 


Le week-end prochain 


À partir de dimanche soir, les quel- 
ques libéraux, qui se savent trop 
connus pour pouvoir passer inaper- 
Çus quittent leur domicile. La plupart 
ont, depuis longtemps, des’ « plan- 
ques » préparées, parfois depuis l’épo- 
que du premier règne des parachu- 
tistès, au temps de la bataille d'Alger, 
Quand c'était déjà le colonel Godard 
qui dirigeait les opérations de police. 
À ‘intervalle régulier, on se téléphone 
entre amis pour savoir si tel ou tel 
Na pas déjà été arrêté. Mardi soir, 
quelques-uns se diront, en écoutant les 
confidences d'amis oude parents « de 
l'autre bord > ; il étaît. temps ! 

L'arrivée de Lagaillarde ne distrait 
Pas les Algérois de l'angoisse qui 
tommence sourdement à monter. Mais 
Chez beaucoup c’est encore la joie du 
{Coup » magnifique des parachutistes 
qui l'emporte, On apprend qu’à 19 
heures, les généraux seront au balcon 
du GG, et qu’il faut aller « fous au 
Forum ». Des camions haut-parleurs 
sillonnent la ville pour annoncer la 
nouvelle, I] fait beau ce soir-là ; on 
se croirait à un petit 13 Mai ; on est 
tontent de retrouvér aux balcons 
Droup de visages des beaux soirs 

« Printemps 1958 : Salan et son 

Au casque de cheveux blancs bien 
gaisnés, Jouhaüd, le général « pieds- 
Li > et, un peu en arrière, le visage 
rap ps un béret rouge, massif et 
nn le cola Godard que, dans les 
si 4 u .G., les journalistes as- 

7: 2e arrêt, I y a aussi Je calot 
px ; oile dorée du général Challe, 
Le dont on parle le plus et les 

a les de l’austère et maigre général 
nue, (gra que personne ne 
de se en ombien est-on ? Les 

sont” partagés + 60:000 ou 
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ALGER : LA NUIT DE MARDI A MERCREDI. 
A l'aube, plus un drapeau. 


100.000 ? En tout cas, il y a très peu 
de musulmans dans la foule, Les com- 
mentaires sont encore optimistes. Les 
gens qui se disent bien informés affir- 
ment : « Challe ne serait pas dans le 
coup si l'armée d'Allemagne et les uni- 
tés de la métropole ne devaient pas 
suivre. » C’est une opinion que pres- 
que tout le monde partage ce jour-là 
à Alger, Les paris sont ouverts : le 
grand coup sera pour cette nuit ou 
pour mardi; certains disent: «Le 
week-end prochain quand les ouvriers 
communistes vont pêcher à la ligne... » 


Mardi matin, à la radio, en écoutant 
les postes périphériques, les Algérois 
sentent que le vent va tourner. Aux 
comptoirs des bistrots, où l’on se re- 
trouve pour le café matinal, les gens 
hochent la tête en disant : « Il y a du 
tirage ». Pourtant, les journaux du 
matin donnent des événements à peu 
près le même compte rendu : tous sont 
évidemment en faveur de l’insurrec- 
tion. Le nouvelle de la libération du 
contingent circule. À l’heure du dé- 
jeuner, la foule est descendue au port 
pour accompagner les soldats. On leur 
distribue des vivres : qu’au moins ils 
emportent « là-bas » un bon souvenir 
d’Alger et qu’ils disent que les Euro- 
péens d'Algérie ne sont pas si mé- 
chants... 


Huit classes 





Au G.G., on ne voit ni Salan, ni 
Challe, ni leur équipe, mais la presse 
est en contact avec le colonel Gardes. 

Les heures passent, Radio-France 
continue d’alterner la musique avec 
les éditoriaux antigaullistes. Mais 
Radio-France ne parle pas de l'affaire 
de Mers-el-Kébir. Les auditeurs des 
postes français savent que là-bas les 
parachutistes ont raté leur coup. Dans 
les conversations, il est question du 
blocus et de la coupure avec la mé- 
tropole. « L'Armée a des vivres et de 
l'essence », affirment les uns. « On ne 
tiendra pas le coup longtemps, disent 
les autres, mais ça n'a pas d'impor- 
tance ; de. toute façon, les paras sau- 


teront sur Paris bien avant que l'on 


commence à souffrir ici... » 


De nouveau, c’est l’alternance des 
mauvaises nouvelles de Radio-Luxem- 
bourg où d'Europe n° 1 et des bulle- 
tins rassurants de « Radio-France », 
On annonte pour demain une réunion 
d'anciens combattants. 

Le jour baisse. Le bruit court qu’on 
va mobiliser les jeunes classes et 
qu'on-reñverra une partie du contin- 


gent, On annonce un discours du gé- 
néral Challe. Tout le monde s'attend 
à de grandes nouvelles, 21 h. 50 : 
c'était bien ça. Le rappel de huit clas- 
ses, le renvoi du contingent, la recons- 
titution des U.T. « Nous allons nous 
défendre », disent les gens qui, par 
petits groupes, bavardent aux terrasses 
des cafés en ce beau soir du 25 avril. 

La nuit tombe, la plupart des Algé- 
rois sont rentrés chez eux où ils écou- 
tent en sourdine la radio on sent 
que quelque chose ne va plus. 


Des ombres 





23 heures : le speaker de « Radio 
France » récite une longue diatribe 
contre de Gaulle. Quelques secondes de 
silence. Alors Alger entend cette voix 
essouflée qu’elle n’oubliera jamais et 
qui lance à deux ou trois reprises 
« Algéroïs, tous au Forum, Algérois, 
tous au Forum >». Quelques secondes 
de silence encore, l’appel reprend. La 
voix dit : « {y a trahison, il ne faut 
pas que la trahison l'emporte ! » 

Tout le monde a compris que Radio- 
France allait être investie, Quand la 
speakerine de « France 5 » annonce 
la reprise normale des programmes, 
c’est une certitude. 

Mais déjà dans les rues, des voitures 
dévalent vers le Forum. Les gens se 
mettent à courir. Dans la nuit, 20.000 
personnes peut-être, se retrouvent face 
au G.G. Il n’y a presque plus de pa- 
rachutistes. Des pelotons de gendar- 
mes, de C.R.S., de gardes mobiles, re- 
montent vers le Forum ; c’est alors 
qu’on entend les coups de feu échan- 
gés devant l’Aletti. 

Le premier étage du G.G. est entiè- 
rement éclairé. À travers les fenêtres 
du bureau qui surmonte l’entrée prin- 
cipale, on aperçoit les silhouettes des 
généraux. Les gens se les désignent 
du doigt ; seul Zeller est en civil. La 
porte-fenêtre s'ouvre, les généraux 
viennent sur le balcon. Mais il n’y a 
plus-de micro. Ils retournent dans le 
bureau, c’est la dernière fois que les 
Algérois les verront. A travers la vitre, 
on perçoit des flammes. « Ils brûlent 
leurs papiers », dit-on. 
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(Dambier.) 


Beaucoup sont venus avec leurs ar- 
mes, la plupart du temps des pisto- 
lets. Au bas des escaliers du boulevard 
Laférière, les C.R.S. et les gendarmes 
fouillent les passants pour les désar- 
mer. On voit les derniers camions du 
1°" R.E.P, récupérer les derniers para- 
chutistes laissés en faction : ainsi pare 
tent, tout à fait à la fin, les trois bé- 
rets verts qui occupaient les bureaux 
de l’Agence France-Presse, 


Un Algérois libéral obtient l’une des 
premières communications téléphoni- 
ques avec Paris : « Je ne peux pas 
vous dire, confie-t-il à son frère, à 
quel point les Européens se sentent an- 
goissés. C'est mille fois pire qu'après 
le 24 janvier ». Le curé d’un quartier 
populaire qui, depuis des années, met 
en garde ses paroissiens contre la fo- 
lie des ultras, dit avec tristesse t 
« C'est l'écrasement ». 


A l’aube du mercredi matin, les dra- 
peaux ont disparu des fenêtres. 


X X X. 
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LA NATION 


Réveillés en sursaut 


@ Les Français ont 


vécu une étrange aven- 





ture. Ils en conser- 





vent une soif d’action 


mal apaisée. Ce senti- 





ment de frustration 





peut changer bien des 
choses. 


D ES hommes et des femmes, tête et 
mains nues, pour la plupart en- 
core en tenue de travail — cottes 
bleues ou marron, blouses grises — 
défilaient en un flot immense, par les 
rues de Boulogne-Billancourt, serrés 
autour des porteurs de pancartes frai- 
chement confectionnées et de bande- 
roles usagées celles-là réclamaient 
« la prison pour les généraux félons » ; 
sur celles-ci on lisait : « Paix en Al- 
gérie », « Syndicats C.G.T.-C.F.T.C.- 
F.0. Renault ». Les clameurs scan- 
dées spontanément roulaient, se che- 
vauchaient, se perdaient de rang en 
rang. La plus reprise était la plus nou- 
velle, jamais encore entendue dans 
les manifestations de ce genre : « Des 
fusils aux ouvriers ». Peut-être éveil- 
lait-elle un souvenir pour les plus 
anciens : « Des canons, des avions 
pour l'Espagne ». 

Mais la foule qui défilait mardi de 
17 à 18 heures était composée en ma- 
jorité de jeunes, de moins de 35 ans. 






costumes légers 


de 


KR gmolt 


exclusivités masculines 
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LUNDI : LES OUVRIERS DANS LE HALL DES USINES RENAULT, 
Le moment de sauter par-dessus le mur. 


— Ce n'est pas qu’on « en veuille » 
à tout prix, qu'on ne rêve que plaies 
et bosses, me dit l’un d’eux, mais Les 
discours, les paroles, y en a marre. 


— Comment agir si l'on n'en ob- 
tient pas les moyens ? fait-Témarquer 
un voisin de cortège. 


— Pour les avoir, il faudrait que 
les organisations qui ont plus ou 
moins notre confiance cessent de se 
soupçonner les unes les autres. Elles 
ont attendu que les événements les 
mettent au pied du mur. C’est le mo- 
ment de sauter par-dessus. 

Toute Ja nuit, les militants ont 
couru à leur permanence, au siège de 


D MILLE hommes en rang, 
Algériens et Français ensem- 
ble, avancent dans la rue, lundi 
après-midi. Ils crient : « De Gaulle 
à l’action » ! Ils crient aussi, ce 
qui n’est pas la même chose : « Des 
armes aux travailleurs ! Nous vou- 
lons des armes ! » Parce que ce ne 
sont pas des soldats, ce sont les 
ouvriers de Boulogne-Billancourt. 


Quand les ouvriers ont-ils eu le 
droit, pour la dernière fois, de 
crier dans la rue : « Nous voulons 
des armes » ? Pas hier ! Mais ce 
droit, à quoi leur sert-il ? A pas 
grand-chose, Ils ne sont pas cinq 
cent mille au cœur de Paris, ils ne 
montent pas à l'assaut des arse- 
naux : ils sont dix mille, bien loin 
de là, au-delà des portes, et même 
ils ne sont déjà plus dix mille parce 
qu’il fait chaud, ils tombent de fati- 
ue,- ils viennent de passer des 
neures sur leurs machines, ils ont 
tenu le matin même un meeting 
monstre dans l’île Seguin. Ils en 
ont assez. Les pancartes qu'ils 
brandissaient, des bouts de contre- 
laqué cloués sur des manches à 
alai, ils les jettent au pied des 
arbres, et ils entrent dans les cafés, 
Puis ils rentrent à l’usine, parce 
que l’usine continue, 


Les armes, ils ne les auront pas. 
Pas comme ca, ils le savent, Les 
ouvoirs publics n’arment jamais 
es ouvriers tant qu'ils ne sont pas 
enrégimentés : ils référeraient 
claquer, Quand, sous les coups de 





leurs organisations, pour réclamer des 
armes, Leurs yeux, leur visage portent 
les traces de cette longue veille, qui 
a abouti à une distribution de tracts, 
dès le petit jour, aux portes de 
Vusine. 


Sur des casseroles 





Cette nuit dramatique, combien 
sont-ils, non seulement les travail- 
leurs de chez Renault, mais les ha- 
bitants de la région parisienne, ou en 
province, à l’avoir vécue ? 

La plupart des gens se sont cou- 
chés dimanche soir en ne connais- 


Si vous rencontrez la République... 





(Moustan.) 


sant que l’appel de six minutes du gés 
néral de Gaulle et l’accord des cens 
trales syndicales — après 48 heures 
de laborieuses négociations — sur un 
mot d'ordre commun de grève natio- 
nale pour le lendemain à 17 heures, 
Ils dorment à 23 h. 30 quand la radio 
et la télévision transmettent Talar- 
mante déclaration de M. Michel 
Debré. 


A minuit 30, une voiture réveille au 
klaxon les locataires des H.L.M. de 
Gentilly. À une heure, les femmes 
parcourent les couloirs d'un groupé 
d'H.L.M. d’Aubervilliers en frappant 
sur des casseroles. A une heure 30, 








par_MICHEL _COURNOT 


boutoir de l'Histoire, un pays cra- 
que, quand les assises du pouvoir 
laissent voir leur fragilité, leur fra- 
gilité insensée, quand les généraux 
ont eux-mêmes le mur, quand les 
bourgeois continuent d’aller au res- 
faurant, alors, le gouvernement, 
gardé par sa police qui changera 
de camp au bon moment, repose 
sur des inconnues. Dans ce cas, il 
n’y a qu’une chose qui n’est pas 
une inconnue : c’est le peuple ou- 
vrier, Lui ne change pas de camp. 
I1 n’a pas de camp, il n’est pas un 
camp, il est le fondement de la 
nation. Mais le gouvernement ne 
distribue pas les pistolets-mitrail- 
leurs aux seuls hommes qui n’ont 
qu’une idée : le sauver, parce que 
son fusil, n’est-ce pas, le coup de 
feu passé, l’ouvrier pourrait le gar- 
der. Alors non ! Tout sauf ça ! Plu- 
tôt s’en tirer autrement, Après tout, 
on ne sait jamais. La déconfiture 
n’est peut-être, une fois encore, que 
partie remise, La vie pourrait con- 
tinuer, organisée comme elle est, 
c’est-à-dire fondée sur le travail des 
travailleurs mais en les tenant 
l'écart, un peu, à l'écart. 


Le visage un peu blanc 


Quand même, s’il y avait des vo- 
Jontés, il ne faudrait pas fes décou 
rager, Instituons aux Champs-Elye 
sées une petite fête de charité, Aux 
Champs-Elysées, on n'avance pas à 
pied avec des pancartes de contres 
plaqué, on se transporte en limou- 





sine, On est loin des odeurs d'usine, 
Dans les allées bien ratissées, des 
dames distinguées tiennent à la 
sauvette, sur des chaises du jardin, 
dans la nuit presque romantique, 
des éventaires volants de recrute- 
ment. Quitte à disparaître instanta- 
nément, on ne sait pas pourquoi, 
comme des types qui vendent des 
cravates, dans un parapluie. Elles 
les inscrivent dix par dix, les vo- 
lontaires, militants U.N.R., étu- 
diants gaullistes, citoyens de bonne 
volonté qui viennent s'engager 4 
l'heure du danger parce que c'est 
la seule chose à faire, la seule chose 
qu’ils peuvent faire, Dix par dix, 
canalisés par la police, ils mettent 
des espèces de treillis par-dessus 
leur complet veston, ils chaussent 
des croquenots et, leurs chaussures 
Richelieu à la main, ils grimpent 
dans les camions, Eux non plus n8 
sont pas armés, Destination incoB” 
nue. fr ont le visage un peu blane 
des hoMnes qui partent, le visage 
de circonstance des vraies mobilisa 
tions, On avait envie de leur crier 
« Nous ne savons pas ce qu'on PA 
faire de vous ! Est-ce qu'on vous 
conduit en bateau ? Est-ce que vous 
allez vous faire tuer ? Vous n'êtes 
u’une poignée, et encore bien 
brigadée, bien surveillée ! Mais 5 
jamais, avec vos chaussures k 
main, sur nous ne savons quel © . 
min, vous rencontrez la Répe?s 
que, embrassez-la pour nous 


M. 


» 
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la fanfare de Bagnolet requise par la 
municipalité sonne le clairon aux qua- 
tre coins de la commune, Maïs, à 
2 heures et demie du matin, à Orly, 
deux gendarmes de l'air sont seuls à 
contempler le ciel étoilé, alors que 
depuis plus de deux heures, la popu- 
lation est invitée à se porter vers les 
aérodromes., Une centaine de mili- 
tants et de syndicalistes qui ont pris 
cette invitation au pied de la lettre 
se sont rendus au commissariat de 
Savigny-sur-Orge, commune  limitro- 
phe d'Orly. Ts n’ont trouvé que cinq 
ou six agents qui leur déclarent : 
« Nous n'avons ancune instruction ». 


Un ancien d’Indochine 





L'autoroute d'Orly est pratiquement 
déserte. De même la route de rocade 
qui relie l'aéroport à Villacoublay. En 
bordure de cette route, seule paraît 
animée la résidence universitaire 
d'Antony, dont les mille fenêtres sont 
éclairées, Quelques centaines de rési- 
dents sont descendus vers 2 heures 
à la mairie d’Antony, où ils bivoua- 
quent dans la grande salle. Sur leur 
insistance, le maire, M. Suant, ne 
cesse de demandér armes et instruc- 
tions au ministère de l'Intérieur, On 
lui dit d'attendre, 


Rue Soufflot, au 2° étage du nu- 
numéro 15, des tables disposées en 
chicane protègent l'accès des trois 
minuscules pièces où siègent sans 
désemparer des responsables de 
lUNÉ.F.,, pendus au téléphone et 


tirant des stencils. Hs ont pris l’habi- 
tude, à leurs congrès — et avant leurs 
Examens — de veiller toute la nuit, 
Certains d’entre eux ont déjà passé 
une bonne partie de la nuit précé- 
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LES BLINDÉS DE LA GENDARMERIE, A PARIS. 
Des informateurs aux abords des casernes. 


dente à négocier avec les autres syn- 
dicats pour aboutir à une action com- 
mune. 


Les étudiants qui viennent chercher 
des directives sont renvoyés systéma- 
tiquement rue d’Ulm, dans les locaux 
de l'Ecole Normale Supérieure, où un 
millier de garçons et filles- groupés 
autour des transistors, ont organisé 
un véritable campement. 


Place Beauvau et au Grand Palais, 
dans une grande fièvre, des treillis 
et des brodequins ont été distribués 
à un millier de volontaires. Mais on 
refuse beaucoup de monde et, à 5 heu- 
res, M. Roger Frey a fait fermer les 
« bureaux de recrutement ». Le jour 
levé, pourtant, des retardataires vien- 
nent essayer de se faire inscrire sur 
les listes. Ils sont refoulés par les 
agents. 


Un jeune garçon portant un insi- 
gne de para déclare : « Ça ne change 
pas ; y a rien à foutre avec les ci- 
vils ! Tous des fonctionnaires. Avec 
Challe et Salan, ce sera différent. Moi, 
je suis un ancien d'Indochine et d’Al- 
gérie. Je viens pour qu'on m'aide à 
rallier avec armes et bagages ceux 
d'Algérie ! » 


Un abime 





Un autre précise : « Ce qu’il faut, 
c’est lutter contre la subversion, con- 
tre le communisme. Pour ça, il n'y a 
que la force et la stabilité, De Gaulle, 
c’est pire qu'une girouette, et s’il croit 
que ceux qui s’enrôlent sont des amis, 
il se trompe. De l'intérieur, on fera 
du meilleur boulot ! » 


Abasourdi, un militant de l'U.N.E-F. 
tenant sous le bras un bouquin de 
philo, s’en va. ne comprenant pas. 

Beaucoup de Parisiens sincères ont 
répondu à l’appel en pensant que la 
constitution de ces milices populaires 
pouvait barrer la route aux factieux. 


M. Alain Savary a été parmi les 
premiers à se rendre place Beauvau, 
chargé par le P.S.U. de la coordina- 
tion pour l’action. Le lundi matin, 
nous le retrouvons rue Henner, au 
siège du parti, entouré de volontaires 
qui voudraient pouvoir agir. 

— Dès que j'ai entendu qu’il y au- 
rait distribution d'armes, je suis allé 
dire aù ministre de l'Intérieur que 
nous étions prêls pour des missions. 
On m'a répondu qu'on me télénhone- 
rait à mon domicile. J'attends encore... 
ou plutôt je n'attends plus ! Entre- 
temps, M. Michel Debré a communt- 


qué les rappels individuels de réser- 
vistes régulièrement encadrés... | de 
t-on fait de la spontanéité des Pari- 
siens à se mettre à la disposition de 
la République ? Approchant les res- 
ponsables, je n'ai trouvé que pagaïe, 
inorganisalion, carence Entre les 
discours et l'exécution, un immense 
abime. 


En voiture découverte 





A la Régie Renault, la déception 
est la même, Dans la nuit, M. Drey- 
fus, pensant à l'éventualité d’une 
occupation des ateliers par les fac- 
tieux, a proposé aux responsables 
C.GT, de créer une force de barrage 
en mettant à leur disposition des vé- 
hicules de l’entreprise. Mais les ar- 
mes ? M. Dreyfus a fait lui-même — 
sans succès — une démarche auprès 
du gouvernement pour en obtenir. 


A midi, heure de la pause, rue Yves- 
Kermann, les responsables de chez 
Renault font ie point : 


— Nous réclamons tous les moyens 
pour écraser les factieux, et surtout la 
remise d'armes aux travailleurs. Ce 
n'est pas en allant en voiture décour- 
verte au-devant des parachutistes, 
comme l'a demandé Debré, qu’on les 
arrétera. 

Et les groupes de défense du gou- 
vernement ? 


r 


— On n'ira sûrement pas. ? our re- 
trouver les briseurs de grève de chez 
Simca sous les ordres d'officiers ul- 






@ La ‘ SECRETARY ‘‘ 


C'est la machine de bureau par excellence, 
Conçue pour un usage intensif, elle permet 
la copie à sec de tous les formats commer- 


ciaux usuels, 


@ L’' ‘‘ ADJOINTE portable ** * 


Elle est toute petite. Elle a été spéciale- 
ment conçue pour le bureau de l’homme 
d'aflaire, de l'ingénieur et de ceux qui 


exercent une profession libérale, 


@ Lea ‘MAJOR ‘’ 


C'est la machine des grands formats : docu- 
ments comptables, plans, dessins 27x42 Cm, sous quelques jours si vous 


27x63 cm, etc. 
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(Dalmas.} 


tras, merci ! Ç'a été encore une fois 
une belle hypocrisie de la part du 
gouvernement. Des camarades y ont 
cra ! Ils se sont dit : ça y est, cette 
fois-ci, de Gaulle est décidé à défen- 
dre la République, il s'appuie sur les 
forces populaires. Et puis, ils ont 
vite compris. Le seul élément encou- 
rageant, c'est que nous avons appris 
à nous mobiliser plus rapidement, et 
pas seulement chez Renault ! Dans 
toutes les entreprises, l'unité s’est faite 
en moins de 24 heures. Plus ça va et 
plus nous sommes rapides. Le 13 mai, 
on avait mis plus de huit jours pour 
organiser la manifestation de la Bas- 
tille à la Nation ; le 24 janvier 60, 6 
jours pour déclencher « l'arrêt na- 
tional du travail » ; et le 21 avril 61, 
quelques heures seulement. » 


THOMAS LENOIR, 





F 


Sabine et Jean-Jacques 
Servan-Schreiber sont 
heureux de faire part de 
la naissance de leur pre- 
mier fils : David. 
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ARMÉE 
Des rêves au cauchemar 


@ Il est stupéfiant que 
le coup d'Alger ait pris 
le gouvernement par 
surprise. Les complo- 
teurs ne s'étaient pas ca- 
chés. Voici les faits. 





« N OUS sommes rentrés dans le 

rang, le 29 janvier, au cœur de 
la semaine des barricades… je 
crois aujourd'hui que nous avons eu 
tort de tout sacrifier à l'unité de l’ar- 
mée alors que nous uvions entrat- 
ner avec nous des régiments entiers? 
Car tous les problèmes sont les mêmes 
en plus grave... » 


Voilà ce que me déclarait brutale- 
ment, récemment, un colonel] qui a fait 
partie, ces jours derniers, de l’état- 
major de l’insurrection. Déjà, au pro- 
cès des barricades, les autres théori- 
ciens de la guerre révolutionnaire, les 
colonels Gardes ou Lacheroy, Broizat, 
Dufour, Argoud tenaient avec la même 
netteté le même langage. Le ministre 
de la Défense Nationale, le Premier mi- 


nistre, le chef de l'Etat étaient donc . 


avertis. Pourtant le « coup d’Alger » 
a pris le Bree pas surprise. 
Pourquoi " 

D'abord le général de Gaulle s’est 
toujours refusé à croire que l’on puisse 
se « rebeller » contre lui. Tous ses in- 
terlocuteurs en ont été frappés et ré- 
cemment encore il affirmait à un édi- 
torialiste du «< New-York Times », 
M. Sulzberger, qu’une telle hypothèse 
était invraisemblable. Alors que les 
colonels étaient convaincus de détenir 
la « vérité » et d’être les seuls à voir 
clair sur le plan de lHistoire, il 
n’avait pour eux qu’un mépris non 
dissimulé. La confiance du chef de 
l'Etat a-t-elle aveuglé ses collabora- 
teurs ? Ces derniers jours, des rap- 
ports précis et pessimistes, émanant 
d'officiers du 2° Bureau, étaient par- 
venus tant au Ministèré de la Défense 
qu’à l'Elysée. Mais un officier qui se 
rendait en Algérie s’entendit dire : 
« Calmez donc Untel. Il est bien exci- 
lé ces derniers jours... » 


De plus, depuis le référendum, on 
ajoutait que l’armée, soucieuse de ne 
pas se couper de la nation qui avait 
dans sa grande majorité soutenu de 
Gaulle, était résignée à l’obéissance 
impuissante. Et puis, ajoutait-on, il y 
a les mutations. 


Une certaine armée 


Contre cet aveuglement, rien ne pré- 
valut. Pas même, par exemple, la 
bouleversante déclaration du général 
Costes, commandant la zone d’Alger, 
devant les juges du procès des barri- 
cades. Qu’avait dit alors le supérieur 
du colonel Fonde, que les accusés vou- 
laient rendre responsable de la fusil- 
Jade ? D’abord qu'une certaine armée 
n’obéissait plus : « Pour elle un ordre 
est une base de discussion », ensuite 








(Keystone.) 


LA DERNIÈRE ENTREVUE OFFICIELLE DE GAULLE-CHALLE (*),. 
Comme une peau de chagrin. 


qu’il y avait eu une véritable trahison 
de la part des colonels des deux régi- 
ments de paras, Broizat et Dufour, 
chargés de soutenir la marche des 
gendarmes mobiles. Le vrai procès 
des barricades, celui justement de la 
collusion d’une « certaine armée » et 
des émeutiers, n’a pas eu lieu et le ver- 
dict des juges militaires est apparu 
comme un encouragement et un sou- 
tien apporté par leurs pairs aux co- 
lonels d’Alger. 

Pourtant le colonel Dufour n’était- 
il pas aux arrêts de forteresse quand 
il témoigna à la barre des barricades ? 
Et cela pour avoir participé à un 
complot voisin de celui qui vient 
d’éclater à Alger ? Après l’alerte du 
28 septembre les services de rensei- 


gnements avaient obtenu des préci- 
sions sur le « coup » qui devait se 
déclencher pendant le voyage du 
général de Gaulle en Algérie, début 
décembre. Le chef de l'Etat devait 
être abattu tandis qu’un mouvement 
insurrectionnel simultané se serait 
déclenché à Alger et à Paris. Un régi- 
ment était au cœur de ce plan : le 
1°" Régiment de Parachutistes Etran- 
gers, celui qui a fait prisonniers 
M, Morin, M. Buron et le général 
Gambiez. H était alors commandé par 
le colonel Dufour, Le gouvernement 
avait dû faire encercler à Zeralda, à 


(*) Au cours de la remise de la 
gr'and-croix de la Légion d’honneur 
à l’ex-général 


ges kilomètres d'Alger, la base 

e ce une par des gendarmes 
et des C.RS. pour pouvoir relever 
le colonel Dufour de son poste, Mais 
le colonel parvint à s'enfuir avec un 
de ses adjoints en emportant le dra. 
peau du régiment et il ne se livrait 
aux autorités que quelques jours plus 
tard, abandonnant l’idée de prendre 
le « maquis ». 


Les mutations 
eg 


Au retour du chef de l'Etat en 
France, après les mémorables jour. 
nées de décembre, M. Miche] Debré 
et M. Terrenoire faisaient publique. 
ment état du « scénario » du coup 
d'Etat prévu et du but de leurs pro- 
moteurs : renverser le régime. Déjà 
à ce moment-là le général Salan était 
passé en pages Où il avait été 
rJois le 5 décembre par Pierre 
Lagaillarde, averti de l'opération qui 
se préparait et qui entendait ne pas 

erdre son temps au Tribunal où il 
tait jugé. 

Le gouvernement allait-il enfin 

rendre des mesures ? On envisagea 

l'époque un démembrement des uni. 
tés parachutistes qui, de toute évi- 
dence, restaient prêtes à devenir le 
fer de lance d’une insurrection, 
M. Messmer démentait vers la mi-jan- 
vier : en fait il s'était refusé à prendre 
cette décision, Et le colonel Dufour 
retrouvait peu après un commande- 
ment en Allemagne : il vient d'y être 
arrêté au moment où, ayant quitté son 
unité, il tentait vraisemblablement de 
regagner Alger ou, peut-être, d’ap- 
PL une action à Paris. 

M. Messmer reprit, il est vrai, la 
méthode des mutations : depuis un 
an seulement, celles-ci s’élévent à 
plus d’un millier. Mais elles ne se 
sont jamais inscrites dans le cadre 
d’une politique réelle à l'égard de 
l’armée : les officiers les plus sus- 
pects, voire ceux qui auraient dû pas- 
ser devant un Tribunal, étaient régu- 
lièrement promus, décorés, tandis que 
des officiers « loyaux » restaient sur 
la touche. L'exemple du général de 
Bollardière est connu de tous. C’est le 
cas le plus scandaleux parmi des 
dizaines d’autres, Par souci de « mé- 
nager » l’armée, le gouvernement 
récompensait en fait les « activistes » 
qui trouvaient d’étranges complicités 
au sein des états-majors. 


Les adjectifs les plus durs 


Mais il fallait soit ne pas connaître 
ces officiers, soit avoir pour eux un 
mépris injustifié pour imaginer les 
satisfaire de cette manière. Le colo- 
nel Godard à Nevers ou le colonel 
Argoud à Metz rongeaient leur frein, 
attendant une circonstance favorable, 
Toute une série de faits les a servis 
dans leur résolution. 

D'abord la netteté avec laquelle est 
apparue l'option politique du général 
de Gaulle : l'indépendance algérienne. 
Qu'il soient hommes du 13 Mai ou 
non, les uns et les autres avaient 
cru aux promesses que leur avaient 
faites soit le chef de l'Etat, soit le 
Premier ministre. Bien des commen 
tateurs ont parlé de l’habileté, de la 
ruse avec laquelle le chef de l'Etat 
a amené l'opinion et, ajoutait-0n, 


(Suite page 16.) 
——————+ 
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A science moderne est allée déjà 

très loin dans la définition des 
causes et dans la recherche des 
remèdes concernant la carence du 
cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
n’est pas un phénomène normal. 
Pas plus que les démangeaisons. ou 
l’irritation de la peau du crâne, 


Les cheveux trop gras, ou telle- 


l'apparition de pellicules sont des 
menaces de calvitie, 


au niveau du cuir chevelu, là où 
les cheveux se nourrissent et se 
renouvellent par de mystérieux 
phénomènes Éteteé. 

Il est donc indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 
évoluent sans cesse et des décou- 
vertes importantes ont été faites 
récemment. 

Karl Edam, docteur en médecine 
et en pharmacie de l’Université de 
Gœttingen, a prouvé qu’une calvi- 
tie traitée à temps peut facilement 
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ment secs qu’ils se cassent, même 


Pour agir efficacement sur le 
comportement du cheveu, il faut 
intervenir « à la base », c’est-à-dire 


s’enrayer et qu'une nouvelle vi- 
gueur peut être communiquée au 
système capillaire. 

Ses travaux lui ont valu le Prix 
(Comité 


CIDESCO International 





UN « THRICOLOGUE » EN ACTION 


LA CHUTE DES CHEVEUX s Un désordre que l’on sait combaitre aujourd'hui “ 


d’Esthétique et de Cosmétologie au 
congrès de Lucerne en 1959). 


Opération 
« régénérescence » 


Or ïil n’existe actuellement en 
France qu’un seul institut de régé- 
nération capillaire qui pers 
les méthodes de ce savant. I] s’agit 
du laboratoire Labo-Capil. 

Les spécialistes de cet Institut 
ont déjà fait leurs preuves : ils ont 
obtenu des résultats étonnants, 

L'opération « régénérescence » 
a lieu en deux phases : l'examen 
du système capillaire, le traitement 
proprement dit. 

L'examen 


Un fiche est établie après ana- 
Iyse du cuir chevelu. Les causes de 
l’alopécie sont ainsi déterminées. 

Le « Thricologue » (spécialiste 
capillaire) expose alors pourquoi 
les cheveux tombent et la manièr 
d'y remédier. La nature, la durée e 
le prix du traitement sont égales 
ment communiqués au consultant, 


MS 


Le traitement 
Le _iraltemen 


Chaque séance de soins dure 


25 minutes environ et comporte : 
— la mise en condition du che- 
veu, : 
— des massages manuels ou in- 
frasonores, ? 
— des applications de formules 
biochimiques. 


@ Pour les Parisiens : Labo Capil 
est ouvert toute l’année de 10 h. 30 
à 20 heurés, du lundi au vendredi 
et le samedi de 10 h. 30 à 17 heu- 


res. 


Pour les non-Parisiens : Labo: 
apil a mis au point un traitement 
qui peut être appliqué à domicile, 


LABO CAPIL 


Institut du cheveu et du cuir 
chevelu 


y Vendôme, Paris-1°". OPE. 85-81 
TR ae ne 
ce Ne co, 
TL 1 80-51. 
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teron » d'Alger, 


AJ rencontré plusieurs fois le 
J général Salan en Indochine, 
Plus particulièrement dans la cita- 
delle de Na-San, chef-d'œuvre 
d'aberration mentale, répétition du 
désastre qui mit fin à la guerre. 
Sur le plan militaire, je m'étais 

is des objections qu’il rejeta 
négligemment. Non, les Viets ne 

vaient pas tirer sur la piste 
d'aviation sans être détruits. Quant 
à Giap, je ne le connaissais pas, il 
en était à digérer son manuel du 
gradé d'infanterie. Na-San fut éva- 
cué de justesse et ce ne fut pas le 
général Salan qui paya les pots 
cassés de Dien-Bien-Phu, mais son 
successeur, Salan, jusqu’à présent, 
avait toujours eu de la chance, Si 
je parle de lui à l’imparfait, c’est 
parce qu’il n’en a plus. 

À Madrid, où j'étais le 12 mars 
dernier, je lui téléphonai et il ac- 
cepta de me revoir, « Nous som- 
mes deux officiers, me dit-il, nous 
pouvons parler librement de ce qui 
nous oppose ». 

Si Challe incarne l’ambition et 
l'autorité, Zeller la ruse et la me- 
sure, Jouhaud la détermination, 
Salan était à la fois ambition et 
ruse, Son visage cuit de tigre royal, 
impassible d'ordinaire, frémissait 
et se crispait brusquement, ses 
yeux se plissaient, un sourire 
vite figé glissait parfois sur ses 
tèvres. Mince, élégant, vêtu d’un 
pantalon de flanelle, d’une chemi- 
sette de soie beige et d’une veste 
de tweed, jeune d’allure, mêlant 
la douceur et le tranchant, le re- 
gard baignant dans une eau grise 
semée d’éclats, il me reçut avec une 
affabilité marquée et me fit asseoir 
près de lui dans le modeste cabinet 
de travail dont le capitaine Ferran- 


di entrebaillait de temps en temps 


la porte sur un masque triste et 
lacé. Chacun de ses gestes était 

’un homme sûr de soi, qui obser- 
vait pour l'instant, en retrait, le 
conflit, 

Sur une fable, un jeu de cartes 
était étalé. Le soir, les parties de 
poker se prolongeaient avec laïde 
dé camp. De son amour du faste 
et de l’apparat, seul héritage qu'il 
eul reçu du maréchal de Lattre 
qui le malmenait, que gardait-il ? 
Un appartement de série dans un 
hôtel d’exil, des notes de téléphone 
fabuleuses et beaucoup de clefs de 
coffres et de valises. L’officier le 
plus décoré de l'Armée française ne 
portait plus rien à la boutonnière, 


La seule vertu des armes 
NU VCEON QCS RIRES 


, De ses déclarations, je citerai 
l'essentiel : « C’est moi qui ai crié : 
Vive le général de Gaulle, le 13 fai. 
El pourtant, si je suis ici, c’est 
parce qu'on m'a chassé d'Algérie. 
Pour quelles raisons? J'ai proclamé 
que nul n'avait le droit de céder 
Un pouce du territoire national sans 
trahir, Le ministre m'a convoqué 
@sez gentiment el m'a bouclé en 
Mmélropole, Que signifient ces pro- 
cédés ? Ici, du moins, je suis libre 
de mes actes. Les policiers espa- 
gnols me protègent, c'est tout. 
Bcoutez-moi, Nous avons trahi une 
Jeunesse, el cette jeunesse monte. 
lle n'acceplera pas que nous 
lâchions sa cause, Même si cela 
Dos ie ne vois pas Ferhat 
ps De dipens car il devrait y arri- 
w €! les Français de là-bas ne 
l Taien{ pas les seuls à l'en empé- 
. _ Les musulmans veulent vivre 

ravailler avec nous, à condition 
D soyons des Français nou- 
4 » non ceux qu ils trouvent 
D, sue Vous vous êtes élevé 
se fait D, laçon dont celte guerre 
à tros accord. On s'est trop tué 
a P mal tué, Il n'empêche que 
l'Algérie pouvons pas abandonner 
él: . qua ça, en croyant y 
MF LN rmée s'en va. Les gens 

“-Y. nous mettront à la porte 
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Il y a un mois, à 
parlaient de l'avenir, Face 
de « l'Algérie française », 
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d'une façon brutale et dans le dé- 
sordie, Îls ne sup, 
notre existence. E 
arr à ce rdre ? Ces 
| n’arriverônt pas à comman- 
der leurs troupes. Vous en'connais- 
sez es-uns de bien ee 
s pas 


eux ? Combien ? Je ne su 
-sur ün coup de tête : je savais 


ce que-jé faisais, La situation évo- 


+ 


Ed 


‘ : d 
Le és 








, dans une chambre d'hôtel, deux officiers à la retraite discutaient de leurs désaccords et 
Je colonel Jules Roy, l'auteur de « La Guerre d'Algérie », et le général Raoul Salan, l’exié 
cette conversation éclaire, mieux que tout autre témoignage, l’entreprise du « quar- 


Sur l'Armée, il était moins obs- 
finé et moins absôlu qu’Argoud. 
Maïs tous les hommes du pronun- 


: _eiamiento ‘se rejoignaient sur le 
: même principe ; quiconque osait 


toucher au dogme de la seulé vertu 
des armes était frappé d’excommu- 
nication majeure ; quiconque osait 
dire ou écrire que l'esprit doit pré- 
dominer ou dénonçait les abus de 
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L'EX-GÉNÉRAL SALAN, 


Sur la table, un jeu de cartes, 


luera. Les Français. d'Algérie se 
révolteront, je leur fais confiance 
pour ça, et en France il y aura des 
braves gens pour ne pas les laisser 
assassiner. Alors ? Eh bien ! nous 
avons de quoi lever et équiper une 
armée de 250.000 hommes là-bas et, 
avec l’aide des musulmans, nous 
ferons la véritable Algérie fran- 
çaise.. » 

A quoi servait de l’interrompre ? 
Je l’ai tenté à deux reprises inuti- 
lement. Sur la question des harki, 
par exemple. Il n’écoutait pas : il 
ne voulait pas croire que les harki 
pouvaient rejoindre les rangs du 
F.L.N. aussi facilement qu’ils 
s'étaient engagés de notre côté. Et 
quand je lui dis qu’il:se trompait à 


propos de la métropole, il eut le : 


même geste de la main et le même 
pli oblique des lèvres pour me lais- 
ser entendre qu'il était convaincu 
du contraire, 


la force commettait l’impardonna- 
ble péché qui devait mener, je le 
supposai, au peloton d’exécution. 
Il était permis de s'attaquer aux 
institutions, aux chefs et même à 
l'Etat, jamais, même quand elle 
commettait des erreurs de  juge- 
ment, à cet Etat dans l'Etat qu'était 
devenue l'Armée, déclarée guide 
suprême et infaillible, même en ses 
aveuglements, 


Des mois de recueillement 


En espérant découvrir en Salan 
et les autres quelque dessein géné- 
reux, j'avoue. que je rêvais. Mais 
ces hommes-là  rêvaient aussi 
affreusement quand ils imaginaient 
qu’une dictature militaire pourrait 
nous briser, même par-dessus un 
corps immense percé de leurs 
coups de poignard, ou si Ia grande 
voix que j'ai entendue de nouveau 


se taisait, Economes du sang fran- 
çais comme ils l’affirmaient, com- 
ment pouvaient-ils prétendre l'être 
encore en déclenchant la guerre ci- 
vile ? Soucieux de l'honneur de 
leurs drapeaux, comment igno- 
raient-ils qu’ils le salissaient ? 

Des mois de recueillement leur 
avaient permis de peser avec minu- 
tie les paroles et les actes qui de- 
Yaient encadrer un si périlleux 
hasard, et Jleur habileté a tenu 
compte de toutes les réalités poli- 
tiques, sauf d’une seule : on ne 
joue pas au poker avec la liberté 
d’une nation et la gloire des armes. 

Pour la première fois de ma vie, 
voulant, comme tant d’autres s’y 
sont déjà décidés en de pareils mo- 
ments, sauvegarder mes libertés 
essentielles, j'ai éprouvé la- tenta- 
tion de fuir devant l’Armée fran- 
Çaise. Plus exactement, devant les 
mercenaires de la légion qui se sont 
réfugiés sous notre commandement 
et qu’on voulait employer à cette 
besogne. Ces brand garçons à 
l'apparence débonnaire que j'ai 
croisés quand on les utilisait à cas- 
ser du « Viet» puis à casser du 
« Fellagha », Salan les avait dres- 
sés à devenir des exécuteurs de 
hautes œuvres. Le quarteron des 
colonels et des généraux avançait 
derrière ces gladiateurs marqués de 
l’insigne des régiments étrangers, 
otages d’une infamie. 


Pas son genre 


Pour moi, j'ai toujours cru qu’ils 
n’arriveraient pas jusqu'ici parce 
que des pilotes français ne pou- 
vaient pas accepter d'accomplir 
une telle mission. C’est ici qu’il faut 
se hâter d’apporter une fois encore 
une distinction essentielle entre 
l'Armée et les insurgés, entre les 
unités de type classique et les 
gardes prétoriennes, peu à peu dé- 
tournées de leur mission. Qui va 
pâtir de ces nouveaux troubles ? 
L'Armée tout entière comme 
PEglise tout entière est déchirée 
par un schisme., Le divorce va 
s'accentuer entre la nation et les 
cadres de carrière, le discrédit 
jeté sur quelques-uns va les tou- 
cher tous. La France sera tentée 
de n’avoir plus aucune confiance 
dans ce bras auquel elle n’a pas 
prêté assez d'attention quand il 
souffrait parce qu’il portait tout le 
poids des mauvaises guerres 
dont elle se désintéressait, Et ce- 
pendant, loin de contaminer tout 
le corps des officiers, la mala- 
die dont tant de consciences éga- 
rées sont atteintes n’a gagné qu’une 
minorité d’entre eux, Mais quélle 
minorité !. Agitée de si grandes 
passions dans un désespoir si re- 
doutable ! 

- Une telle imposture devait-elle 
être tolérée si. longtemps ? Ces 
hérétiques qui empoisonnaient peu 
à peu l’ensemble d’un corps sain 
méritaient-ils tant d’indulgence ? 
A qui faisait donc peur l’épouvan- 
tail qu’ils brandissaient ? Ceux qui 
pouvaient douter de leur inno- 
cence sont à présent fixés, et 
l'Armée qui ne supportait plus 
qu’on la critique reconnaîtra, aux 
lueurs fulgurantes qui ont déchiré 
cette tempête, qu’elle était, d’une 
certaine façon, atteinte du même 
mal que beaucoup de ses chefs. 

Ce mal s'appelle la religion de 
la force. Il va falloir l’arracher ou 
périr. 

Pour le général Salan, quand la 
nouvelle a couru, la nuit dernière, 
qu’il s'était suicidé, mon premier 
mouvement fut d'en douter. Ce 
n’était pas son genre. Et puis jy 
ai cru jusqu’au démenti qui suivit : 
Salan avait pu se tuer, parce qu’il 
avait perdu et qu’il ne pouvait plus 
payer sa dette de jeu. 


JULES ROY. 
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l’armée à l’idée de l'association avec 
une Algérie indépendante. On a cité 
les étapes du « drapeau blanc », de 
l’autodétermination, de l’Algérie algé- 
rienne, etc. Mais il faut savoir que 
pour de nombreux officiers, et même 
pour ceux qui se rendaient aux rai- 
sons du chef de l'Etat, cette habi- 
leté était jugée avec mépris et quali- 
fiée des adjectifs les plus durs. Pour 


« calmer » l’armée, les engagements: 


solennels se sont multipliés sur les 
conditions du cessez-le-feu, le ‘préa- 
läble des « couteaux au vestiaire 5, 
le maintien de l’armée, etc. Au fur 
et à mesure, ces promesses se sont 
rétrécies comme une « peau de cha- 

in ». « On ne triche pas avec des 
ommes qui croient en ce qu’ils font 
el qui meurent », m'avait dit à Alger 
un capitaine activiste, au moment du 
référendum de janvier, quand la majo- 
rité des officiers avait voté « nom ». 
C’est là qu’il faut voir la raison de 
là présence à Alger du général Challe. 


Dans Mao Tsé-toung 





Un officier qui le connaît bien m'a 
affirmé : « Challe était persuadé pen- 
dant la semaine des barricades que 
de Gaulle avait accepté de s'engager 
sur « la solution la plus française », 
l'intégration, au jour de l’autodéter- 
mination et que l'armée ferait cam- 
pagne sur ce thème. C’est pour cela 
qu'il s'est opposé au colonel Argoud, 
qu’il a suivi M. Delouvrier à Reghaia, 
provoquant non la reddition des bar- 
ricades qui n'était rien mais l’obéis- 
sance de toute l'armée. Le jour où de 
toute évidence il a compris qu’il avait 
été berné, il s’est trouvé engagé per- 
sonnellement auprès des hommes qu’il 
avait de bonne foi convaincus... » 

Au sentiment désastreux d’avoir été 
trompés s’est ajouté le choc des jour- 
nées de décembre, On imagine mal 
l'effet qu’a pu avoir sur la quasi-tota- 
lité des officiers d’Algérie le fait de 
voir ou de savoir que le drapeau vert 
et blanc flottait dans Alger, Vivant 
dans l’univers du combat, intoxiqués 
par leur propre action psychologique 
ils étaient persuadés, contrairement 
aux faits, que seule la peur « fabri- 
quait >» des partisans du F.L.N. Pour 
eux “les 
musulmanes fut un effondrement to- 
tal, l’image d’une inexplicable défaite 
ou plutôt d’une défaite que seule pou- 
vait expliquer la politique du chef de 
Y'Etat. 

Pour la grande majorité des offi- 
ciers la seule réaction fut une rési- 
gnation douloureuse dans l’obéissance. 
Quelques isolés subalternes prirent le 
maquis, gênant du reste les activistes 


Un VOYAGE EXCEPTIONNEL aux 
ETATS-UNIS pour les JEUNES 


Les « VACANCES STUDIEUSES » signa- 
lent que quelques places restent encore dis- 
ponibles pour un séjour accompagné de cinq 
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d'études pour les jeunes pendant l'été, en 
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LE GÉNÉRAL ANDRÉ ZELLER (*), 
Une douce violence. 


les mieux organisés qui virent immé- 
diatement le parti à tirer de cette 
situation psychologique, et cela d’au- 
tant mieux que fin février le général 
Ely, chef d’état-major et « conscience 
de l’armée >», prenait sa retraite. Une 
fois de plus c’est dans Mao Tsé-toung 
qu’ils ont cherché une clef à leurs 
problèmes. Cette clef n’est pas incon- 
nue : c’est celle des « minorités 
agissantes ». 


La marche du 1" R.E.P. 


« L'armée dans sa majorité ne bou- 
gera pas, se sont-ils dit. Alors que 
faire ? Chercher une épreuve de force 
limitée pour amener le pouvoir à 
changer de politique ? C’est vain : 
de Gaulle fera encore des promesses, 
nous divisera. Ce qu’il faut mainte- 
nant c’est le renverser ou le faire 
disparaître. Un moyen : prendre ou- 
vertement l'initiative à froid, avec 
un petit noyau sûr, le reste nous sui- 
vra, sé laissera faire une douce vio- 
lence ou au pire ne tirera pas sur 





Durée de 15 à 30 jours 
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Prix à partir de : 
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nous. Il faut que l'unité de l'armée 
joue avec nous, contre de Gaulle. >» 

C’est ce plan qui a été appliqué à 
Alger et qui fut bien près de réussir, 
au moins à l’échelle algérienne, Il à 
suffi de la marche du 1‘ R.E.P. sur 
le Palais d’Eté et du mouvement de 
deux régiments paras pour qu’en quel- 
ques heures le général Gambiüéz “et 
M. Morin, neutralisés, une large partie 
de l'Algérie se retrouve sous le 
contrôle formel des insurgés, soit par 
ralliement, soit par bienveillante pas- 
sivité, 

De la même manière, en France, 
nul ne se leurrait sur les sentiments 
réels des états-majors métropolitains. 
Le jeu des mutations a essaimé des 
activistes dans toutes les garnisons 
métropolitaines ou allemandes, Mal- 
gré les alertes, des hommes connus 
pour leur action sont deméurés à des 
postes de commande : certains d’entre 
eux agissaient jusque dans les cabinets 


(*) Lors de sa dernière appari- 
tion publique pour déposer au pro- 
cès des Barricades. 


En juin, juillet, août 
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des ministères, Les mêmes complicité 
qui avaient permis au complot D? 
tramer dans des bâtiments offict ù 
ont joué à plein, freinant les pr lels 


AE J0 emié 
décisions gouvernementales où les de 
tournant de leur sens. — 

On s’est ainsi aperçu à temps que 


certaines unités rappelées d'Allemagne 


comptaient dans leurs rangs une pro 
portion considérable d'officiers de 
cœur avec Alger, Bref, au moment où 


la nation se dressait dans ses 

deurs contre le coup d'Etat, la es 
est apparue désarmée et vulnérable . 
face es forces chargées de sa sécu 
rité, L'appel angoissé du Premier Mi. 
nistre, M. Michel Debré, à donné ] 
mesure de l'impuissance de fait de 
l'Etat et de la gravité du « profes, 
ciamiento ». 


L’honneur 
RON 


« ILest exclu que l'armée fra 
sorte LL la discipline », Penn * 
y a quelqués jours, M. Messmer, répon. 
dant au général Gambiez qui affif. 
mait : « L'Armée n’est plus disponible 


pour un 24 Janvier. > Il à suffi de! 


qüelques heures et de quelques hom. 
mes pour retrouvér la réalité, Sins 
doute, après l'alerte est-il aisé de soÿ- 
ligner leur folie. Mais cette folie est 
le résultat des années de guerre pen- 
dant lesquelles ces officiers, enfermés 
dans leur univers, solitaires, sé sont 
forgé une idéologie sans rapport avee 
la réalité. Cette idéologie à fait Je 
13 Mai, elle est restée pendant des 
mois, sous la V° République, la doc- 
trine officielle de l’armée d’Algérié, 
voire de l’Armée tout court. Avec elle 
sombrent aujourd’hui les paras, la 
Légion, les officiers révolutionnaires 
dans une crise dont l'Armée française 
se remettra douloureusement, 


Or la manière dont l'insurrection a 
été réduite prouve que, nourrie du 
contingent, l'Armée compte en elle des 
hommes qui, réellement commandés, 
retrouvent leurs véritables traditions, 
Pourquoi alors avoir laissé les cadres 
se « pourrir >, pourquoi avoir para- 
lÿsé toute enquête judiciaire, tonte 
poursuite dès qu’apparaissait le nom 
d’un officier ? En pensant faussement 
protéger « l’honneur > de l'Armée, le 
gouvernement a laissé les officiers po- 
litisés maîtres du terrain. Le désastre 
présent, la crise de confiance à l’égard 
de son armée qui a ébranlé et ébranle 
là France n’est pas seulement leur fait, 
Les gouvernements ont presque tou- 
jours l’armée qu’ils méritent, Du 
13 Mai au 24 Janvier, du 24 Janvier 
au 22 Avril, la France a pu sen 
apercevoir, 


CLAUDE KRIEF, 








C’est votre papier à lettres 







QUI VOUS 
REPRÉSENTE 


Faites-le exécuter 
en TIMBRAGE 
CHEZ UN SPECIALISTE 
# 


IMPRIMERIE LEBHAR 


35, rue des Trois-Bornes 
PARIS - 11° 


Tél. : OBE, 32-31 - 54-75 































VIENT DE PARAITRE LE N° 32 DE 


SOCIALISME 
OU BARBARIE 


Au sommaire : 

Un grand ensemble sur les et 
BELGES, comportant trente pages 

témoignages et reportages de pe 
et de militants ayant participé a 
ment aux grèves et des cris © 
Paul CARDAN : La signification Fe 
grèves belges, - D. MOTHE : ne 
çons des grèves belges. - S. CHA de 
La « loi unique » et les réformes 

structure. : 
Jean-François LYOTARD : En Algérie, 
une vague nouvelle. ! ù 
Ph: GUILLAUME : Dix semaines e 
usines évolu- 
Paul CARDAN + Le mouvement ! #4 
tionnaire sous le capitalisme mO0eP" 

3 NF 


Kiosques ét Librairies : L19 
42, r. René-Boulanger, PARIS-X° - C.C.P. 1197 















L'EXPRESS, — 27 AVRIL 1961, 














-s 
_ 


mm E © 


re 4 1. 1" 02110: 


8 


EC CN RS RS OU NS SN 





TUNIS 


Une nouvelle étape 


@ Jean Daniel révèle 
une troublante coïnci- 
dence entre une décision 
du G.P.R.A, et la ré- 
bellion d'Alger. 
potes me 


t passé de mardi à mercredi 
ne troisième nuit blanche 


’est-à-dire dant quatre 
Mes et trois quults Popinion ord- 


ricaine a été passionnément acca- 
a ar le . événement qui 
pile la re Pendant tout ce 
une au moins dans 
lntérèt et lim de comme dans 
Ja tension de nce « lié plus 
elle ne ing fait sr 

an eu 
Mrs en du ord, Cette volidarité 


Le e se relâcher en débouchant 
le spectacle bouleversant de l’effon 
militaire d’ 


“ment de la rébellion 


et du None sv ; 
de la future négocia on 
eu déjà enterré, le giaéral de 
Gaulle. L'éblouissement devant la vic- 
toire du Président de la Répub 
française en est arrivé à fausser toutes 
les Done dans lesquelles on com- 
mençait déjà s'installer. 
Personne, dans la meilleure des hy- 
hèses, ne s'attendait à une liquida- 
ou si rapide ni si totale de la rébel- 
lion militaire, même après l’annonce 
des directives implacables de de 
Gaulle à l'Armée, directives qui, en se 
référant explicitement à l'emploi de 
la force, des armes et du feu pour 
réduire les insurgés, avaient fait à la 
fois espérer et craindre une longue 
guerre civile. De cette nde peur il 
va rester cependant les sentiments 
d'une épreuve subie en commun par 
les Français et par les Al ériens au 
int qu'un journal tunisien a pu 
écrire mercredi matin : « Durant cette 
éprenve, les adversaires de ce conflit 
vieux de sept ans ont découvert le 
vérilable ennemi. De Gaulle la 
abattu. » 


Des journées jacobines 


En effet, Tunis avait vécu depuis 
santedi des journées jacobines. Je ne 
me souviens pas avoir vu chez les mi- 
histres ou les syndicalistes algériens, 
dans la jeunesse ou les cadres tuni- 
siens, une telle participation à un 
événement français, une telle ferveur 
dans l'intérêt, une telle passion dans 
le désir de contribuer à la résistance 
du peuple français contre la rébellion 
Militaire d'Alger. 

Un intense frisson de solidarité 
a suscité ici des réactions dont on 
croyait qu’elles n'étaiént plus conce- 
yables. Pour la première fois depuis 
très longtemps, chacun s’est senti 
directement concerné, 

Le spectacle était saisissant, Un 
Français, dans les milieux tunisiens et 
algériens, en ce moment, ne se sent 
Plus isolé, Il n'entend plus dire, 
tomme au temps dû 24 Janvier ou du 
13 Mai : « l s’agit d'une, affaire 
franco-française, qui ne regarde qu'un 

gime colonialiste dont elle souligne 

contradictions, > Non, au con- 


ire, Soudain, ceux-là mêmes qui 


Me disaient, il n’y à pas si Jong- 
temps, qu’il n'y avait ‘en Péalité qu’une 
seule France avec deux expressions 
lactiques dont lune se présentait 
Comme libérale et l’autre comme ultra, 
aflirment aujourd’hui que de Gaulle 
« doit être utilisé comme un allié ob- 
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jectif au sens que les communistes 
donnent à ce mot ». Que le peuple 
français est enfin entré dans le com- 
bat pour la paix et la négociation, 
Le télégramme de la centrale syndi- 
cale F.L.N, à tous les syndicalistes 
français ne contenait aucun calcul tac- 
tique. Il fut l’expression spontanée 
d’un soutien et aussi d’une promesse, 
I1 signifiait : < L'épreuve que vous 
traversez vous conduit à un compor- 


- tement qui vous rapproche de nous 


et qui rendra notre coopération future 
plus fraternelle en dépit de tout ce 
ui s’est passé depuis six ans et qui a 
ailll nous faire choisir la rupture 
totale. » 


Le dernier acte 


J'ai entendu cette dernière phrase 
prononcée par l’un des responsables 
algériens les plus amers et les plus 
sectaires, Ce responsable ajoutait : 
« Que vous résistiez avec ou sans de 
Gaulle, c’est votre affaire. Mais nous 
sommes en train de vivre ensemble le 
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dernier acte de la décolonisation de 
l'Algérie et il vaut mieux, tout compte 
fait, que cela se passe ainsi. » 
Comment expliquer ces réactions ? 
Dans certains milieux on a évidem- 
ment procédé à une véritable auto- 
critique. Ne fallait-il pas se presser 
davantage et se rendre à Evian en 
dépit des manœuvres de seconde im- 
portance ? Si le G.P.R.A. avait déjà 
amorcé avec le gouvernement fran- 
çais une négociation depuis le 7 avril, 
ne serait-il pas dans une position in- 
ternationale exceptionnellement forte? 
N'a-t-on pas donné — des deux côtés 
— trop de temps aux ultras pour se 
réorganiser et reprendre espoir ? 
Evidemment la faute en incombe prin- 
cipalement à de Gaulle qui avait été 
prévenu, le 20 janvier, au lendemain 
du référendum, que les pourparlers 
étaient immédiatement possibles, Mais 
la responsabilité, par la suite, pouvait 
paraître partagée. En réalité, cet exa- 
men critique n’explique que très par- 
tiellement le comportement actuel du 
F.L.N. Ce qui en rend compte, c’est 
bien plutôt qu’il y avait eu enfin une 





entente franco-algérienne sur l’ouver- 
ture de négociations sans préalable et 
sans ordre du jour, et que c’est préci- 
sément cette entente qui était menacée 
par la rébellion d'Alger, 


Le jour même... 


Qu'est-ce qu'ont pu en effet appren- 
dre les services de renseignements. du 
énéral Challe, si comme on le pense, 
es informations fournies par ces ser- 
vices ont précipité la rébellion d’Al- 
er ? Ils ont appris que depuis déjà 
eux semaines, plus exactement seize 
longs jours, le G.P.R.A, avait reçu tous 
les apaisements concernant l'affaire 
Messali et qu'il était décidé à se 
rendre à Evian le 11 mai. Ils ont 
appris que M. Boulahrouf ne retour-, 
nerait en Suisse pour apporter cette. 
réponse positive qu'après le retour du, 
bâtonnier Cherif qui a fait la navette 
entre Tunis, Fresnes et l'ile d'Aix 
our consulter Ben Bella, Boudiaf et 
eurs compagnons. Ils ont appris enfin, 
et c’est peut-être là l’essentiel, que le’ 
G.P.R.A, avait pris la décision de dis-' 
cuter de l’association et de permettré 
ainsi au général de Gaulle de pré- 
senter à la France une solution moins 
impopulaire et moins traumatisante 
pour l’armée que la sécession décrite 
si fâcheusement par de Gaulle comme 
un abandon auquel on se résignerait, 


Depuis deux semaines, un certain’ 
nombre de commissions F.L.N. siègent’ 
sans désemparer pour préparer les 
dossiers d’une association dans l’indé- 
pendance que Belkacem Krim, chef 
désigné de la délégation algérienne, 
devait défendre à Evian après sa gué- 
rison, aujourd’hui complète. Les re- 
belles d’Alger savaient donc que 
l'Armée, qui aurait pu vivement réagir 
en cas de choix par le F.L.N, d’une 
sécession, pouvait être « anesthésiée » 
par le projet d’une association qui 
maintenait des liens étroits entre les 
deux Etats indépendants de France 
et d'Algérie, C’est peüt-être pourquoi, 
le ee même où M. Boulahrouf se ren- 
dait en Suisse apporter l’accord du 
G.P.R.A., la rébellion, préparée depuis 
longtemps mais qui ne devait éclater 
qu’au moment des négociations, a été 
précipitée, Au moment où M. Boulah- 
rouf prenait contact avec les Suisses 
pour leur demander de reconduire: 
tous les préparatifs en vue des pour- 

arlers fixés au 11 mai, le général 

halle proclamait l'Algérie à jamais. 
française, c’est une thèse que les per- 
sonnalités très bien placées ont sou- 
tenue devant moi. 


Le projet de blocus. 


Cela dit, le mouvement de solidarité 
se mêlait d’une inquiétude évidem- 
ment réaliste. Parmi les aspects posi- 
tifs, on notait bien que l’Armée fran-; 
çaise pourrait subir une purge qui fa- 
ciliterait l'installation d’organismes 
mixtes dans la période transitoire. 
Mais d’abord, il n’en allait pas de 
même de la communauté européenne 
qui commençait à intégrer dans son 
avenir les réalités d’une indépendance 
algérienne et que l'Armée venait de 
compromettre à nouveau très grave- 
ment, Tout cela s’inscrivait au sure 
plus dans une perspective de liquida- 
tion rapide et totale de la rébellion, 
c'est-à-dire que c’étaient les observas 
tions que l’on s’est permis après le dis» 
cours (jugé ici exceptionnellement 
ferme) du général de Gaulle, après 
l'organisation des milices et surtout 
après la décision d'opérer un blocus 
économique et financier de l'Algérie, 
Cette dernière décision a particulières 
ment frappé les esprits. On se sou: 
vient encore, à Tunis, des protesta- 
tions des hommes les plus libéraux 
pendant les journées de mai 58 lors+ 
qu'était agitée la question du blocus. 
«< Comment, disait-on alors, des Fran- 
çais pourraient priver le million d’Eu- 
ropéens et les 500.000 soldats du 
contingent de leurs moyens de subsis- 
tance, de l'essence et des médicaments, 
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VOYAGES-CROISIÈRES 


MARITIMES et AERIENS 


BRESIL, URUGUAY 
ARGENTINE, CHILI, PEROU 


Départ de Marseille le 1°" juillet 
et le 11 août par le s/s Provence 
Départ par avion Air France le 10 août, 
Par avion Panair da Brasil le 21 août 
a 


GRAND TOUR DES ETATS-UNIS 
incluant le Grand Canyon 
et la Californie 


Départ du Havre le 2 août 
par le s/s Niew Amsterdam 
Départ par avion Air France le 8 août 


ETATS-UNIS, MEXIQUE : 
Possibilité d'extension aux Antilles 


Départ du Havre le 2 août 
par le s/s Liberté 
Départ par avion Air France le 8 août 


Départs individuels à la date 
de votre choix 


Et de nombreuses croisières 
en Méditerranée 
et aux îles de l'Atlantique 


Programmes détaillés sur demande*® 
et tous renseignements à 


Transocéan Travel Service 


15, rue Boixsy-d'Anglas - PARIS (8°) 
Tél. : AN]. 46-75 : 
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+ 1 récepteur radio P0-60 
+ 1 électrophone 4 vitesses 


réunis en ? SEUL APPAREIL 
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POUR MOINS DE 600 NF 


Pour avoir bientôt vous aussi la joie d'enregistrer votre 
voix ot celle des vôtres, remplissez [ou recopiez) et 
oxpédiez vite ce bon à À 


CREDIPHONE, 64 rue Alexis Pesnon - Montreuil [Seine] 
es BON GRATUIT 


Veuillez m'adresser, sans engagement de 
ma part votre documentation en couleurs 
EX8 sur le TRIVOX. ! 
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Numéro spécial 


> 


alors qu’ils sont face au F.L.N, ? » 
Ce raisonnement, qui venait parfois 
d'hommes de gauche et même d’ex- 
trême-gauche, choquait profondément 
parce qu’il tenait pour nul le destin 
des musulmans et pour sacrée la 
uerre contre le F.L.N, Or voici sou- 
ain qu’un de Gaullé s’y est décidé, 
dans l'approbation apparemment gé- 
nérale, et n’a pas hésité à se servir de 
la souffrance éventuelle de Français 
pour réduire dés rebelles qui ont été 
enfin traités comme d'autres rebelles, 
C'est sur cette dernière décision 
d'organiser un blocus que j'ai entendu 
le plus de commentaires impres- 
sionnés,. 


L'autre perspective 


Mais l’autre prepective celle de 
l'effondrement du régime gaulliste ou 
même de la simple durée d’une rébel- 
lion eirconscrite à l’Algérie, continuait 
d’être envisagée. Dans ce cas, disait-on, 
c’est très simple : M. Mokkadem ira 
à Washington et M, Belkacem Krim 
à Moscou. Le premièr, qui est ministre 
des Affaires étrangères de Tunisie, 
demandera l’assistance de la 6° Flotte. 
Le second, qui occupe les mêmes fonc- 
tions pour l'Algérie, obtiendra de 
M. Krouchtchev que les accords passés 
récemment avec M. Francis, autre mi- 
nistre du G.P.R.A., entrent en vigueur. 
Ces accords prévoient l'assistance so- 
viéto-chinoise, Dans ce cas aussi, le 
G.P.R.A. éclatetait sous sa forme ac- 
tuelle et céderait la place à une équipe 
de jeunes révolutionnaires progressis- 
tes déjà très impatients de jouer un 
rôle et qui voyaient dans les événe- 
ments une confirmation d'analyses qui 
ont été négligées. I] n’est pas certain, 


d’ailleurs, que ces jeunes révolution-, 


naires ne souhaitaient pas la réalisa- 
tion d’une telle conjoncture et il est 
assez singulier de voir à quel point les 
généraux rebelles d’Alger qui préten- 
daient lutter contre le communisme 
ont pris le risque de faire leur jeu. 
Ces jeunes révolutionnaires estimaient 
qu’ils n’auraient plus à marchander 
une indépendance qu’une France affai- 
blie, divisée et contestée leur accor- 
dait avec parcimonie et précarité. Il 
valait encore mieux, selon eux, arriver 
à l’internationalisation qui provoque- 
rait la tolérance des Etats-Unis, le sou- 
tien de l'Est, tandis que le peuple fran- 
çais — qu'ils étaient d’ailleurs prêts à 
aider — combattrait le fascisme ins- 
tallée en métropole. À vrai dire, ne 
n’était pas tant qu’ils le souhaitaient 
mais il ne croyaient plus à aucune 
solution. Ou plutôt ils n’y croyaient 
pas avant que les échos massifs et ré- 
confortants ne soient parvenus de ce 
qui est apparu ici comme une levée 
en masse de la nation française. Alors, 
disaient-ils, cela transformera le ré- 
gime gaulliste et cela fera du général 
de Gaulle, même contre sa volonté, le 
chef d’une gauche qui pourrait com- 
prendre notre conception de 1A’Igérie 
future. 


La résolution populaire 


On a donc retrouvé pendant ces 
journées la force de contagion à l’ex- 
térieur des manifestations populaires 
françaises. La France a décidément 
gardé, en dépit de tout. son rayonne- 
ment révolutionnaire. Dès qu’il s’ex- 
prime, il passe la mer et les frontières. 





Mots croisés n° 289 


Horizontalement.. — 1. Ce diminutif 
aurait fort embarrassé les paroliers de 
« Faust », — 2. Du même camp que nous. 
De Marche en Gascogne. — 3. Opération 
dont on se plaît à 
être le sujet. — 4, 
Avec elle, c’est le 
charme, avec lui le 


en HN HV V VIVH VA 


' RUES 





neaux que des pom- 
»s. Fit un entre- 

Rat A Docset 6. Ne 

e RE WA RIE le confondez pas 
Solution du n° 238 avec le mimosa. — 
7. Celle de l'Inde 

est plus importante que l’une ou l’autre 
des Etats-Unis. Etait moins sûr qu’un 
bon tri, — 8, En fait, ne désigne parfois 
personne, N'a pas besoin de moderniser 
son armement, — 9, S'’achève par une 


cu 
Se 


: Fe PRE cafard, Ne fait pas 

7. encore la pluie et 
‘ 1:74 le beau temps. — 5. 
5 Pour ‘lui, la Nor- 
» RI mandie fut plutôt 
1 pe le pays des pru- 
F 


5e 


longue. — 10, Mot d'ordre qui cessa d’être 
nécessaire, il y a seize ans. 
Verticalement., — 1. Entre Ambre et 


Sainte-Marie, — H, Façon de voler, façon 
de préparer, façon de courir à bicyclette. 
— III. Gravi de façon spectaculaire par 
un Provençal quelque peu porté au spec- 
tacle. On les court, sans nullement les 
rechercher, — IV. Libre, quand le pro- 
priétaire n’est pas là. Quoi que vous ajou- 
tiez à sa droîte n’arrivera pas à quatre. — 
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M. TAï1EB BOULAHROUF, 
Challe savait, 


n’en reste pas moins que la résolution 
populaire. française s’est manifestée 
pour là première fois d’une manière 
qui a frappé les Algériens, leur a rendu 
confiance et qui les conduira à être 
préoccupés de l'essentiel, et à aban- 
donner leurs soucis, justifiés jusque- 
là, de prévenir des manœuvres de 
détail ou des intrigues secondaires, 


Il est vrai sans doute que ce rayonne- 
ment a été contre-balancé par l'énergie 
spectaculaire du général de Gawile et 
que, pour le moment, son prestige fait 
oublier la volonté d’une opinion fran- 
çaise dont le réveil avait au début im- 
pressionné, C’est vrai aussi que, pour 
ce qui concerne les Algériens en tout 
cas, on peut dire du général de Gaulle 
ce qu’on disait après les barricades ou 
après le dernier référendum, à savoir 
qu’il pouvait tout se permettre et en 
particulier une négociation avec le 
maximum d’atouts pour la France. Il 


JEAN DANIEL. 






Le Voyage Vedette de 1961 
EN AVION 


14 jours sur les plages 


de la Mer Noire 


e ROUMANIE 


à Mamaiïa 
De Paris à Bucarest et Constanza 
etretour avecvisite de BUCAREST 
890 NF 


Tous frais compris 
au départ de Paris 





V.. Marche. Ce -qu’elles souhaitent être 
toutes. — VI, Ce que fit souvent le mem- 
bre d’un collège, En épelant, n’est pas 
parti, — VII, Ne. jouent pas la sécurité. 
Souffre d’une rétraction musculaire. — 
VIII. C’est supprimer des ennuis grâce À 
l’uniformité, 
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Voyage en avion, séjour en hôtel 
de première classe 


Programmes (3 timbres à 0,25 NF] à : 


L'ASSOCIATION DE TOURISME 
Licence B.C.T. 391 


VOIR et CONNAITRE 
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divers circuits depuis Prague 
pension complète de 18,50 à 62,75 NF tout compris 
cours touristique avantageux (100 % de bonification) 
bons d'essence (0,72 NF le litre) 
PARIS-PRAGUE EN 80 MINUTES 
avec un avion de la C.S.A. 
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Sauvé par sa médaille 


Les statistiques d'accidents prouvent que, 


dans 9 cas sur 10, les victimes dont on connaît le 


CRT 
"GROUPE SANGUIN' ins 
poursuite 
sont sauvées par transfusion de sang, de quinze années 
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jans 6 catégories d'hôtels bord de mer 

Palma ou Can-Pastilla ou Calamayor 
-xcursions. Dîner cellier typique 
15 jours tous frais compris à partir de 






Tour de la Corse en autocar de luxe 
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de ses nusnées (1.200) 
à partir 8 base blanche 
de neuf pigments, 

mode de fabrication ue). 
Les 1200 nuances sont classées par 
gammes : les rouges, les bleus, les 
verts, les gris, etc. Chaque échantil- 
Jon porte un numéro, Ce numéro 
correspond à une fiche indiquant sa 
formule de fabrication. Il suffit à 
ls vendeuse de régler la machine $e- 
lon cette formule, puis de placer un 
récipient sous le robinet de débit. Le 
client note cette formule qui lui per 
mettra, six mois plus tard, de faire 
«un petit raccord » exactement dans 
le ton. Existe en mat (à base de la- 
tex) et en brillant (base glycé- 
rophtallique). (Armstrong Colortron, 
1280 NF 1/4 de gallon, pour 15 m2? ; 
48,55 NF le gallon. Printemps ; rayon 
des produits d'entretien.) 


r + en regardant 
8 Frémi l’'éventaire d’un 
spécialiste en produits alimentaires 
étrangers. Il paraît que la pieuvre 
fumée à l'huile (Japon), les bourdons 
à la sauce soja (re-Japon) ou la fa- 
rine de nénuphar (Chine) se vendent 
bien. Renseignements pris, à côté des 
curieux et des connaisseurs qui ont 
pris goût à ces nourritures étranges 
pour avoir vécu dans leur pays d’ori- 
gine, on trouve parmi les acheteurs 
un certain nombre de mauvais plai- 
sants. Exemple : on manque depuis 
le 1“ avril de chenilles en conserves. 
Mais attention : 12 soupe de crocodile 
ou de serpent à sonnettes (Floride, 
19,50 NF la portion pour deux per- 
sonnes) ou l'estomac de. requin 
(Hong-Kong, 90 NF le kilo) ne font 
pas des plaisanteries particulièrement 
bon marché, (Au Soleil des Baléares, 
232, faubourg Saint-Honoré.) 


77! ses appareils 
% Habillé sanitaires d'un 
nouvel ensemble en tissu éponge. Il 
existe en uni ou pied-de-poule, et 
comprend, en plus du tapis de bain 
classique (13,50 NF ou 17,50 NF), un 
devant de lavabo ou de bidet 
(14,25 NF ou 18,50 NF), une housse 
Pour abattant de w.-c. (8,90 NF) ou 
pour tabouret (6,95 NF ou 7,75 NF). 
Garanti grand teint. (Au Printemps, 
rayon des appareils sanitaires.) 


© Constaté se ein 
Aperçu que la barre métallique du 
Siège du conducteur des 2 OV présen- 
tait un certain danger pour les en- 
fants que l'on transporte générale: 
ment à l'arrière, Les nouvelles ? CV 
sortent équipées d'un bourrelet de 
Protection. Pour eeux qui possèdent 
Ancien modèle, Mme Express 

ve un système änti-chocs : c'est 
une gaine de tissu, garnie de mousse 
tique, qui s’enroule autour de la 
re se fixe par ure fermeture à 
Sissière transversale et une cou- 

à chaque extrémité. Elle n’est 
Pas très esthétique, mais extrêmes 
de rassurante. Existe en rouge, 
+ se bleu, rayé noir. (Fleximousse 
(= plastia, 16,40 NF, Auto-Accessoi- 





*8, 66, avenue de la Grande-Armée.) 
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« N mai, fais ce qu'il te plaît.» 
Si vous croyez aux proverbes, 
vous pourrez, dans trois jours, aban- 
donner tenues épaisses où sombres 
pour vous mettre. en harmonie com- 
lète avec ce printemps qui sent déjà 
’été. 
Mais changer de robe ou de tailleur 
est tout à fait insuffisant, 


I ne vous viendrait pas à l’idée de 
garder vos bottes fourrées. avec une 
robe de mousseline. Alors, ne faites 

as l’erreur (aussi grave) qui consiste 

conserver votre visage d'hiver ayec 
vos tenues d’été,. 


Il existe une mode dans l'art du 
maquillage, elle est lancée par quel- 
ques « grands > (comme la mode tout 
court) au début de chäque saison. 


Perle des Indes 





Pour le « mai 61 », Harriet Hubbard 
Ayer a décidé de transformer la femme 
en « perle des Indes >». Apprenez donc 
à mettre votre visage dans la note, 
c’est plus important que de vous faire 
faire un nouveau tailleur. 


@ Le TEINT : vous devez avoir l'air 
bronzée. Si le soleil méditerranéen est 
un peu loin de votre balcon, rempla- 
cez-le par : 


1° Un fond de teint traitant « Equa- 
tor », dont les harmonies beige-ocré 
ensoleillent les peaux les plus rebelles; 


2° Trois touches de fard à joues 
« clear >», haut placées sur vos pom- 
mettes et bien estompées, elles vous 
donneront un petit air de bonne santé; 


3° Un halo de poudre « bronze » qui 
rendra votre visage tout à fait mat. 


@ Les Yeux : 


Oubliez tout ce que vous savez sur 
l'art de les farder : Harriet Hubbard 
Ayer vous apprend cette année à avoir 
le regard « envoûtant >» des Indiennes. 


Comme elles, vous allez utiliser le 
« Kajal » (fard indien). Etalé au bord 
de pe inférieure, il donne un 
regard velouté et une délicieuse im- 
pression de fraîcheur (le kajal est aussi 
employé aux Indes pour soigner les 
yeux délicats des enfants). 


Après la paupière inférieure, orien- 





talisez la paupière supérieure par un 
trait d’Eyeliner (noir ou brun) appli- 
qué au pinceau et se terminant en 
pointe vers la tempe. 


Les cils, brossés avec du mascara 
noir ou brun, s’harmoniseront avec la 
couleur des sourcils (qu’il faut bien 
étirer vers la tempe). 


Enfin, après avoir dessiné votre œil, 
donnez-lui du relief. Passez une « om- 
bre à paupière >» d’un ton pastel : tur- 
quoise ou jade, elle adoucira votre 
arcade sourcilière et fera ressortir la 
bordure sombre de vos paupières. 


@ LA BOUCHE : 


Plus question de tricher, vos lèvres 
doivent être bien dessinées. Vous sui- 
vrez donc leur contour naturel avec 
un rouge à lèvres pastel «Indian 
Rose », par exemple. D’un beau ton 
orangé, il fera ressortir votre teint 
bronzé, 


La métamorphose 





Maintenant, choisissez dans cette 
pe de «belle Indienne » le ou 
es produits dont vous ne voudrez 
bientôt plus vous passer. Etablissez 
immédiatement un plan de bataille, 
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Vous pouvez réaliser votre métamor- 
phose de trois manières : 


Pas sûre de vous 


Confiez votre visage à une esthéti- 
cienne. Une séance de maquillage à 
l’Institut Harriet Hubbard Ayer (120, 


, LES YEUX. 
Le regard envoûtant des Indiennes. 


rue du Faubourg-Saint-Honoré) popres 
sente moins de temps et moins d’ar- 
gent qu’un « shampooing -mise en 
plis >» chez votre coiffeur habituel. Le 
processus est simple : un coup de télé- 
phone à BAL, 21-08, un rendez-vous 

our £< une séance de maquillage ». Le 
jour suivant (ou le jour même), vous 
traversez la boutique Harriet Hubbard 
Ayer et demandez «l'Institut de 
Beauté »., Là, une hôtesse vous 
présente immédiatement votre esthéti- 
cienne. Elle vous installe sur un fau- 
teuil de relaxation, dans l’ambiance 
reposante d’une cabine individuelle 


F TR 





, # 
\ 


DESSINEZ VOTRE VISAGE. 
…®n harmonie avec le printemps. 


décorée de tons pastels. Ensuite, aucun 
problème, l’esthéticienne créera pour 
vous une harmonie de couleurs, et 
dessinera votre visage comme il doit 
être dessiné, Vous apprendrez d'elle 
quels sont les gestes que vous devez 
faire et les produits que vous devez 
employer. Vous ressortirez une demi- 
heure plus tard avec un nouveau vi- 





sage et une nouvelle science, Coût de 
l'opération : 13 NF, 


Pas tout à fait sûre de vous 





N'’achetez pas les nouveaux produits 
«au hasard», cela coûte trop cher. 
Demandez conseil à des spécialistes. 
Harriet Hubbard Ayer a créé un ser- 
vice « consultation >» qui est à la dis- 
position de ses clientes. Une ordon- 
nance sera établie pour vous, en tenant 
compte de votre épiderme, de la car- 
nation de votre visage, de vos yeux, de 
vos cheveux, Les Parisiennes peuvent 


LA BOUCHE, 
Plus question de tricher. 








VOTRE VISAGE A: L'HEURE D'ÉTÉ 





obtenir cette consultation non payante 
en se rendant directement chez Han 
riet Hubbard Ayer, Les non-Parisien. 
nes peuvent envoyer par poste le for. 
mulaire-ordonnance (qu’elles trouve- 
ront dans les parfumeries de Jeu 
ville), I1 reviendra, complété par les 
esthéticiennes du faubourg Saint 
Honoré, 


Tout à fait sûre de vous 





Réalisez, seule, le nouveau maquik 
lage 61. Mais, pour ne pas perdre trop 
vite votre belle assurance, suivez les 
conseils pratiques que vous donne ici 
une esthéticienne chevronnée, Cette 
demi-douzaine de-« trucs »> vous per- 
mettront de transformer en victoire 
votre preraier essai : 


1° Ne commencez (ou ne recommen- 
céz) : votre. maquillage que sur une 
peau parfaitement nettoyée, vous per- 
driez plus de temps à faire de mauvais 
« raccords », 


2° Posez votre fond de teint par pe 
tites' touches sur tout le visage 
s'étalera plus facilement et plus unifor- 
mément. 


3° Poudréz abondamment tout votre 
visage, yeux et lèvres compris, pus 
retiréz le surplus avec un coton. 


4° Si vous n’avez encore jamais uli- 
lisé de kaja] et si la spatule vous 
«fait peur», essayez d'appliquer Je 
fard avec le doigt en tirant bien ls 
paupière avec l’autre main. 


5° Faites votre trait d’Eyeliner en 


deux fois : cernez d’abord l'œil san 
brossé 


le dépasser, puis, après avoir 
! il ‘minez le trait 
et fardé vos cils, terminez 16 
remontant, 
6° Prenez la résolution de traces Ve 
lèvres au pinceau et de poursu 


lesæssais pendant une semaine.… Vs 
que soient les premiers résultals 


De toute façon, ne vous décourages 
pas. Si vos éssais personnels ne #07 
pas concluants, prenez un pape 
démaquiller d’une main et le L 
phone de l’autre, Composez le ns: 
de Harriet Hubbard Ayer, BAL. 2 


le S.0.S. de la Beauté. 
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Un groupe imp 
pas tout à Fait. 
42.000 enfants. 
antomobilistés, 

ren 
oh la Société: 
fation de lavérie® 
çaine « General 
cet emplacement pe 
gasin pilote ! 


: Coca É gra t 

Au milieu du centre commercial : 
cle Taxi-Lav ». Pas tout à fäït terminé 
non plus, mais rutilant des chromes 
de ses 20 machines et de ses 5 sé- 
choirs. Au mur, un apps de télé- 
wision encastré, Devant le banc des 
machines, une table avec L ma jrs 
journaux, et des fauteuils. Dans un 
angle, un stand Coca-Cola, On y boit 
gratuitement. La boutique est presque 
entièrement vitrée, Cela permet de 
surveiller les ébats des enfants qui 
jouent dehors en attendant leur mère. 
Au premier étage, une grande pièce 
dalle deviendra peut-être leur salle 
de jeux. 





Un jeton 





La cérémonie de la lesssive se dé- 
roule très simplement ; contre 3 NF, 
chaque cliente reçoit un jeton, et une 





Deux DES VINGT MACHINES. 
Quarante-six minutes, 4 NF. 


dose de lessive dans un sachet de 
Matière plastique, Elle procède ensuite 
Opérations. 


jee Glisse le jeton dans la fente « ad 


SP Disposer le linge dans la ma- 
j Ine, et la poudre de lessive dans 
e fltre prévu à cet effet. 


+ Régler la tem ’ 
pérature de l’eau 
ss chaude, chaude, tiède ou froide, 
0n la nature des textiles). 





NI 
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BRUMAIRE va ctomiseur ladéfiniment rechargeable 


Madame Express 












(Roustan.) 


UNE SÉANCE DE LESSIVE FAMILIALE, 
Au mur, la télévision. 


4 Mettre la machine en marche, 
Attendre 36 minutes. 


5° Sortir le linge de la machine qui 
. s’est arrêtée seule ; il est impeccable. 


6° Le porter au séchoir — glisser 
1 NF dans la fente «ad hoc». Le séchoir 
qui fonctionne aux ultra-violets, et 
stérilise en même temps qu’il sèche, se 
mét en route, Au bout de 10 minutes, 
7° et dernière opération : extraire le 
linge du séchoir, et rentrer le repasser. 


Au cours des 36 minutes du lavage 
le linge est lessivé 3 fois, et rinc 
deux fois, automatiquement, : à l’eau 
adoucie. Pendant ce temps, sa pro- 
priétaire peut lire, regarder la télé- 
vision, conduire ses enfants à l’école, 
faire son marché, ou jouer à la belote 
avec trois de ses amis. Mais si elle 
tient à la lessive « personnalisée » 
elle peut aussi surveiller le déroule- 
ment des opérations, et ajouter, au mo- 
ment opportun, l’eau de Javel ou le 
bleu de lessive. I1 suffit de lever le 
couvercle pour que la machine s’ar- 
rête, et de le refermer pour qu’elle se 
remette en marche, 


Contentes mais désorientées 





Pour le moment, les habitantes de la 
cité Emile-Dubois semblent contentes, 
mais un peu désorientées. Elles arri- 
vent avec leur sac plastifié.. et deman- 
dent à la démonstratrice de travailler 
pour elles. Les petites filles, en re- 
vanche (de 12 14 ans) semblent 
éprouver un certain plaisir à consa- 
crer’leur jeudi matin à cette séance 
de lessive familiale, Quant aux hom- 





mes, ils sont, paraît-il, volontaires, 
aux heures où fonctionne la télévision, 


(La blanchisserie est ouverte dé 8 “h:- 


à 21h.) 

D’autres laveries du même type vont 
être bientôt installées à Paris (rue 
Doudeauville), en province (à Mar- 
seille, Metz, etc,) et dans certaines 
collectivités (Cité Universitaire, Shaper 
cantines d’usine, etc.) Il est probable 
qu’une fois passée la période d’adap- 
tation, toutes les femmes qui, pour. di- 
verses raisons, n’ont pas la possibilité, 
ou l’envie d’achèter une machine, ap- 
précieront fort cette version moderne 
des antiques lavoirs. 






















FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, 
Grâce à la ‘mousse dosée'' de Skip, votre machine ne déborde plus... 
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Trois ans de sursis 


@ Pour que les jeunes 
ménages ne se ruinent 
plus dans les meublés. 





va garçons jeunes, entre- 
renants et élèves des Hautes 
Etudes Commerciales ont eu une idée. 
Cette idée a tout d’abord paru sym- 
pathique mais farfelue aux pouvoirs 
ublics. Les garçons étaient têtus, et 
eur idée était bonne ; elle a pris 
corps, elle s’est transformée en un 
rand chantier à Palaiseau ; elle sera 
evenue réalité au. mois d'avril 1962, 


14 % en meublé 


De quoi s’agit-il ? D’aider un certain 
nombre de jeunes ménages à résoudre 


Jeir mr Une enquête 
© 


a prouvé que 14 % des jeunes ménages 
de la région parisienne vivaient en 
meublé ou dans des conditions de pré- 
carité analogues. Or, dans plus de.]a 
moitié des cas, ces ménages disposent 
de revenus a devraient .leur .per- 
mettre d'accéder un jour à Ja. pro- 
riété, mais supportent des charges 
rop lourdes ; loyer, impossibilité de 
cuisiner (donc restaurants), de -faire 
la lessive (donc blanchisseur), etc. Ils 
n’ont aucun espoir d’épargner, et, par 
conséquent, de changer de logement. 
C'est pour eux que le premier Foyer 
de Transit Français va être créé: 
Un immeuble de huit étages va s’éle- 
ver à Palaiseau, sur la ligne de Sceaux, 
à 25 minutes du centre de Paris, Il 
comportera 90 appartements du type 
Logéco (une ou deux pièces, kitche- 
nette, coin d’eau, w.-c.), le centre 
commercial est proche, une garderie 
d'enfants fonctionne tout près... Une 
grande salle de réunion de 100 m2 
est prévue au rez-de-chaussée (bar, 
coin , de lecture, musique, etc.). Un 
séchoir: commun sera construit à 
l'étage supérieur. + 


Un enfant maximum 





Le jeune ménage est reçu dans le 
Foyer de Transit pour une période 
maximum de 3 ans, il pare un loyer 
mensuel de 70 à 90 NF. Mais — et c'est 
là que réside l’originalité de l’entre- 

rise — il s'engage à verser mensuel- 
ement à un compte d'épargne la 
somme minimum de 150 KF. Après 
3 ans, le capital épargné, augmenté 
d’un crédit équivalant à la somme 
économisée, permet la souscription 
d’un appartement neuf ; les locataires 
quittent alors le Foyer de Transit et 
cèdent leur place à un nouveau jeune 
ménage en difficulté. 

Les conditions d'admission au Foyer 
ne sont pas draconiennes mais préci- 
ses : . 
© être marié depuis moins de dix 
ans et avoir au maximum un enfant 


en bas âge ; 


@-habiter en hôtel meublé ou dans 
des conditions précaires ; 


+ 






jamais encrassée, elle tourne rond; votre linge, lavé fil à fil, sans 
écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : il est propre et souple. 
comme vous l'aimez 1 SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX, 


KP - 167-226/2 


En vente partout. 
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Harmonieuse alliance 
de la beauté et de la 
perfection technique ! 


Soutiens-gorge et gaines 









pe - > 
© ayYoir un revenu mensuel minimum 


de 100 "anciens francs à deux. 
Dération. ést financée par les en- 
sés ( 





trep a 
leurs employés. Le chef d'entreprise 
eut soit verser une subvention à 
onds perdus, soit souscrire un contrat- 
épargne pour un ou plusieurs apparte- 
ments ; se voit alors attribuer un 
droit de désignation des locataires 
“montant de apport : pour une pièce, 
14.006SNF, pour deux pièces 18.250 
NF). Ont se souscrit: le Crédit Lyon- 
nais, la B.N.C.I, L.B.M,, éte. 

I] reste à espérer que le Foyer de 
Transit de Palaiseau fonctionnera 
vite et”bien, qu’il ne restera pas un 
Poe isolé, mais qu’il sera un 
exemple bientôt suivi. 






Ce Canapé-Lit « DECORATION » s'adapte à tous les styles grôce à son élégante sobriété, 1! 
occupe le minimum de place et poule notre sommier JORYMATIC, le plus perfectionné 
(90X 190 - 120X190 - 140X 190). Contient toute la literie, sièges entièrement surbaissés, coussins 
Indépendants, en mousse. Modèle exclusif chez JORY, 18, rue Faidherbe, PARIS. Métro FAIDHERBE 





LINGERIE 


Les dessous de printemps 








POUR VOTRE CONFORT 
ET LA BEAUTÉ 
DE VOTRE LIGNE 


WARNER 


En vente : 
“ CLARNINE” 20, rue Vignon-Paris-9° 
*FRANCK et Fils” -80, rue de Passy - Paris-16° 
*LUCY'"” 7, boulevard Hausmann-Paris-9° 
“LUCY®” 72, rue Saint-Lazare - Paris-9° 
“SEVERINE” 140, avenue Victor-Hugo - Peris-16° 


ET CHEZ TOUS LES BONS SPÉCIALISTES 





@ Une petite revue de 
détail de la bonneterie 
légère 1961. 









D 'PAN les années 50, dès les pre- 
miers beaux jours, les femmes 
supprimaient avec délectation toutes 
leurs « pelures » :-le porte-jarretelles 
minimum remplaçait la gaine, lorsque 


RECETTES 
Trois salades farfelues 


@ À LA JAPONAISE : faites égoutter 
une petite boîte d’ananas (brisés). 
Coupez en dés les ananas, quelques 
petites tomates, une ou deux pom- 
mes (fruits). Mêlez le tout. Arrosez 
de jus de citron. Salez, sucrez, Met- 
tez ce mélange dans un plat; entou- 
rez de petites feuilles de laitue. Nap- 
pez avec de la crème fraîche épais- 
se dans laquelle vous aurez incorpo- 
ré un jus de citron. Décorez avec 
quelques tranches d’orange pelées à 
vif. Vous devrez, selon vos goûts, 
trouver vous-même la dose de sel 
et de sucre, 

@ À L'ITALIENNE : excellent moyen 
d'utiliser les restes de légumes : ca- 
rottes, navets, petits pois, haricots 
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En dix secondes, des chaussures 
impeccables, avec CORDOBA... 
Etendez CORDOBA à l'aide de 
l'applicateur plastique (il évite de 
se salir les doigts). Laissez sé- 
cher... vos chaussures sont étin- 
celantes!.. Pas besoin de frotter : 
CORDOBA brille tout seul (Pro-. 
duit Solitaire) x 


ET Ac: » 


Madame Express 


grandes ou moyennes) pour - 










{Lo} 

(Cl 

if 29; BD. SAINT MICHE 
9 PARIS 122, CHAMPS-ELYSÉE 
(Lo 


ROUEN 23, RUE GRAND PONT 71-06-13 
GRENOBLE 13, RUE LAFAYETIE 


*  Épousant.votre picd 
d’un dessin léger, 


voici le nylon aéré 


ALIZÉ créé par s£pucTA 79:50 NF 


RP Re enr pen nn ; 





1) DiALON ÉVASÉ ET COTON QUADRILLÉ, 
ls se marient à la soie. 


les bas eux-mêmes n'étaient pas aban. 
donnés — ce qui était fréquent — la 
combinaison était oubliée, le jupon 
absent, 

Question de mode, assurément; mais 
aussi de prix et de choix des matières, 
En effet, depuis quelques années, tous 
les articles de lingerie accusent une 
tendance confortable vers la baisse 
d’une part et vers «l’allégement», 
d’autre part, 

Avec un budget relativement res. 
treint, les femmes ont donc plus sou 
vent la possibilité d'acheter davan- 
tage de dessous. et de les porter 
toute l’année, 

Voici une petite revue de détail 
de la bonneterie printanière 1961 : 


Le soutien-gorge 


Pas de gros problème. I] suffit qu'il 
soit blanc, que sa coupe vous convien- 
ne et que vous le echoisissiez (s’il ya 
lieu) en fonction de vos robes neuves, 
Attention aux décolletés profonds 
(dans le dos ou non), aux épaules dé- 
gagées, etc. 


La gaine 


Si votre anatomie vous le permet, 
reléguez les baleines, armatures, et 
autres  renforcements  calorifuges, 
Adoptez la petite gaine-culotte, prati- 
que, légère, abordable (on en trouve 
à partir de 15 NF). Elle soutient sans 
êner et permet, en outre, de réaliser 
de substantielles économies sur les 
slips. 


# 





verts, pointes d’asperge. Coupez- 
les en petits morceaux, amalgamezs 
avec une sauce vinaigrette bien re- 
levée. Tassez en dôme et décorez 
avec des filets d’anchois, des ron- 
delles de tomate, des olives dé- 
noyautées, des quartiers d'œuf dur, 
des cornichons, Vous saupoudrez 
le tout de cerfeuil haché. 


© À L'ANDALOUSE : assaisonnez du 
riz cuit et froid avec une vinaigret- 
te ; ajoutez un peu de paprika, puis 
un hachis d’oignon, d’ail et de per- 
sil (proportions selon les goüts). 
Disposez dessus des piments doux 
pelés et coupés en julienne et des 
quartiers de tomate, Saupoudrez le 
tout d’estragon haché. 


SUZANNE ET HENRIETTE. 
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DE, 20-46 
AL, 95.70 


44-63-72 
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2) FENDU DEVANT. 
Un retour des frou-frou. 


vous êtes une adepte de la gaine 
à mdes longues, drôle (et utile) sous 
les pantalons et les robes droites, un 
conseil : portez des bas mousse très 
« rétractiles » ; en effet, qui dit 
cjambes longues» dit jarretelles 
plantées bas près du genou : les bas 
normaux sont souvent trop longs pour 
être bien fixés, et tournent. 


Les bas 


En cinq ans, la production française 
de bas a doublé (145 millions de pai- 
res en 1960 contre 72 millions en 
1955), Comment expliquer cette extra- 
ordinaire inflation ? 


Apparition sur le marché et 

succès croissant — surtout en 
été — des bas sans couture (3 % de 
la consommation en 1956, 50 % en 

Mode des escarpins fermés — 

même en été. nu-jambes est 
peu compatible avec ce style de chaus- 
sures, 

Lancement, chaque saison, pe 

un Comité de l’Elégance du bas 
(fabricants et détaillants), d’une cou- 
leur « mode » (€ Safran » pour le prin- 
temps 1961). Les femmes suivent ins- 
tantanément ce mot d’ordre — et achè- 
tent, C'est ainsi que les bas blancs pré- 
conisés par la haute couture n'ont 
remporté aucun succès, les stocks 
«Safran » étant déjà constitués. 


fn Engouement des juniors pour 
cette pièce de lingerie réservée 
autrefois aux sœurs aînées. 
0: régulière, ininterrompue, 
spectaculaire, des prix ; un ma- 
pe spécialisé, a soldé récemment 
es bas 1° choix, 1,50 NF la paire. 
Inutile, dans ces conditions, de faire 
réparer une maille filée ; l’achat d’une 
Drrelle paire revient (presque) moins 


er! 
Le jupon 
Ce revenant anachronique et char- 
mant se porte bien; il froufroute 






















« Dans le vent » : 


Les pulls en soie du Japon 
couleurs de Matin Calme 


Japonais par leur cordonnet de soie, fran- 
sais par la finesse du tissage, parisiens dans 
leur dessins. et signés : « CLAIRMAILLE » 
tels seront les tricots « dans le vent >» 
Côtte saison. 

La qualité du fil de soie (cordonnet Japon 
lourd} et l'exceptionnelle tenue du tissage 
(obtenue grâce à de nouveaux métiers de 
Précision) donnent un € tombé > impec- 
cable, qui à permis à la styliste Marie Irène 
de Turby d'œuvrer sans contrainte aucune. 
Ls finition, extraordinaire de finesse, cons- 
Titus aussi l'un des secrets de fabrication 
de l'industriel-éditeur de ces tricots. 

Ls réussite technique s'accompagne d'un 
véritable feu d'artifice de couleurs 1 la 
lasparente luminosité du fil donne aux 
Sloris pastels de la gamme la fraîcheur qui 


Dh la lumière des paysages japo- 
is, 














a on petites séries à l'intention d'une 
. dle très parisienne, ces: tricots roffi- 
ne (à prix abordables) seront réservés 
uement sux € boutiques », dont celle 
% Galeries Lafayette (3° étage). 
* Communiqué. 
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(Dambier.) 
3) BRODERIE ET RUBANS. 
Un charme désuet. 


mais ne gonfle plus, il n’est plus (non 
plus) en nylon. Pourquoi ? 

Parce que si le nylon se lave bien, 
il tient chaud, 

Parce que lassées des espagnolades 
volantées, les femmes reviennent aux 
: yes aux trou-trou, aux entre- 

eux, 


Parce qu’enfin la soie, qui réappa- 
raît brillamment cette année, s’accom- 
mode mal des sous-vêtements synthé- 
tiques. Elle colle et s’accroche au ny- 
lon ; en revanche, elle glisse (sur) et 
se marie avec le voile, le linon, la 
batiste, 

Une dernière recommandation : 
choisissez votre jupon 1961 droit fil 
et légèrement évasé sur les côtés s’il 
doit accompagner une jupe plissée 








mais préférez-le coupé en biais s'il est 
destiné à être porté sous une robe 
droite. 


Vu à Paris 


© En coton blanc, droit fil, fendu 
sur les côtés, jupon fourreau, broderie 
ajourée dans le bas. 19 NF 90 (la bras- 
sière assortie, il s’agit, en fait, d'un 
haut de jama : 32 NF 50 (photo 
n° 3). La Ville du Puy, 36, rue Tron- 
chet. 
@ En dialon, coton longues fibres, lé- 
gèrement évasé, garni d’une broderie 
anglaise dans le bas, 21 NF. Ophélia, 
106 bis, rue de Rennes (photo n° 1 à 
gauche). 
@ En voile de coton quadrillé, travail- 
lé en biais, broderie anglaise et trou- 
trou dans le bas. Existe en blanc, rose, 
arme, 34 NF 50 ; la culotte assortie, 
2 NF 95; la combinaison 42 NF 90 
Mony, 33, avenue de l'Opéra (photo 
n° 1 à droite). 
@ En coton blanc traité Minicare, ju- 
pon fourreau fendu au milieu du de- 
vant, garni d’une guirlande de ruban 
ciel et rose. 35 NF. Candide, 4, rue 
de Miromesnil (photo n° 2). 
@ En satin de Tergal blanc, jupon 
fourreau fendu sur les côtés, incrus- 
tation de dentelle. 59° NF, Ophélia, 
106 bis, rue de Rennes. 


ESTHÉTIQUE 


« 


Des fruits au savon 
@ Les Parisiens se la- 


vent les mains avec des 





pommes. 


NE cinquantaine de messieurs, 

très sérieux, se sont réunis la 
semaine dernière à l'Unesco, pour 
étudier les aspects techniques, com- 
merciaux et financiers de l'esthétique 
industrielle. Mme Express a assisté à 
l’une de ces séances. Intéressée mais 
profane, elle a surtout retenu, parmi 
tous les savants exposés qui furent 
faits, une curieuse histoire de savon- 
nettes. 

Chaque année, en février, les grands 
magasins organisent une vente ré- 
clame de produits d'hygiène. En 1960, 
dans l’un d’eux, le rayon des savons 
accusait une baisse alarmante. La di- 
rection procéda à une étude, et cons- 
tata que, si, effectivement, les Pari- 
siennes achetaient moins de savons, 
elles affichaient, en revanche, un goût 
marqué pour les savonnettes en forme 

de citrons. En 1961, ils déci- 
dèrent donc de lancer sur le 
marché d’autres « variétés » 
de fruits : pommes, oranges, 
mandarines, concombres (à 
cause de la couleur verte), etc. 
Présentés en caissettes, ces 
savons étaient vendus au 
poids. 


Au kilo 


Sans aucune instruction préalable, 
les vendeuses se comportèrent exacte- 
ment comme si elles vendaient des 
fruits véritables. « Cela fait 1 kg 800, 
madame, j'arrondis à 2 kilos ? Je ra- 
joute une orange ?» tandis que les 
clientes composaient leurs «€ corbeil- 
les», tenant uniquement compte de 
la couleur de chaque « fruit », et non 
de son parfum, ce qui surprit beau- 
coup. ; 

Le ‘résultat de cette initiative fut 
immédiat : le débit moyen par cliente 
est passé de 1 kg à 1 kg 600, le poids 
total des ventes de 40 à 60 tonnes. 
Mais personne n’a raconté ce 





qu’avaient éprouvé les clientes de ce 
magasin, en constatant qu’une orange 
de savon ne tient pas sur le bord 
d’un lavabo... et qu’au bout de deux ou 
trois jours d’usage, il ne reste, du 
fruit, que le souvenir. 


lingerie oblige. 


lente Ban:Lon 


dentelle leavers 





LE SLIP en coton assorti : 





9, RUE DE SEVRES 











106 bis, rue de Rennes - LITtré 13-13 
La spécialiste du bean Linge 
vous proposé cette semaine 
LA COMBINAISON EN COTON 
GARNIE BRODERIE DE ST-GALL 
35 NF 
12 NF 50 


Ouvert de 10 b. à 12 b. 30 et de 14 b. à 
19 b. 30 SAUF LUNDI 


Lingerie et Blouses 


choisies 


EXPRÈS 


pour vous 







La femme 

élégante 

de style 
rive gauche 
s'habille chez 








TEL, : LIT. 14.09 
PARIS 





FEMMES PETITES 


LA MODE. 


“ TROIS POMMES ‘ 


PRÊT A PORTER 


CENEVIÈVE CORNE 


21, R. LA BOËTIE - ANJ. 68-64 


FABRIQUE DE 
SOUTIEN - GORGE 
ET LINGERIE 


LEJABY 


à BELLECARDE (Ain) 
Tél. : 2-68 
Bureaux et Dépôts : 
9, rue du Fbg-St-Honoré, PARIS 
ANI : 45-33. 
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Une nouvelle formule « détente > 


que créer des causes de fatigue sup- 
plémentaires. : 

— la cure dans un établissement 
plus ou moins spécialisé prend main- 
tenant un aspect par trop médical. 

Parce qu'il est lui-même un « ma- 
nager » et qu'il a pris conscience de 
ces problèmes, le directeur d’un hôtel 
renommé a décidé de créer une nou- 
velle formule de repos. Il met à la 
disposition de tous ceux ét de toutes 
celles qui aiment la vraie détente 
des appartements individuels person- 
nalisés et tous les services d’un hôtel 
de grande classe (1). ; 


Cinq arguments 


Situés à Megève, ces appartements- 
hôtel séduiront les citadins par cinq 
arguments « irrésistibles » : 


@ L'AIR ET LE SOLEIL : tout *l’oxygène 
des « sommets », toute la chlorophyle 
des alpages à la portée des pension- 
naires : ils peuvent prendre leurs 
repas de midi en pleine montagne 
dans le chalet «la mottaz» (annexe 
de l’hôtel Mont-Blanc). 


REPORTAGE 





« Les vacances n'arrivent pas au bon 
moment. » Telles sont les conclusions 
de différentes études médicales et éco- 
nomiques récemment publiées. Les sta- 
tistiques prouvent en effet que, dans 
l'industrie, le commerce et les profes- 
sions libérales, la résistance nerveuse 
des « responsables » faiblit à l’arrivée 
des beaux jours. À partir d’avril ou 


La science au Sahara 


@ Rosie Maurel a vu, 
sur les terres du Sud, 
pétroliers 





savants - et 


préparer le monde de 
demain. 


J' viens de passer 10 jours en -Algé- 
rie et au Sahara. J'étais invitée 
avec un groupe de journalistes pari- 
siens, spécialistes de vulgarisation 


d’Equipement de l'Algérie, dans 
le cadre du plan de Constantine, à 
visiter à Alger, Hassi-Messaoud, Oran 
et Constantine, un certain nombre de 
réalisations intéressant notre domaine. 


e Le cover : Shèqée cure, cha- Nous avons vu, bien sûr, trop peu de 
que appartement est meu par un : 

décorateur, comme une véritable rési- choses et tro vite pour que j'aie la 
dence particulière. POP a pa e Los : 

La : enal lité et 1 SUIOR, UPS LOI DS en » 

Paicheur des produits de la montagne à | côté de détails pittoresques, me faire 
(tous les régimes peuvent être suivis). une idée de quelques-uns des problè- 
@ Les sronrs : les amateurs de golf mes précis qui se posent aux popu- 
ou d'équitation, de tennis ou de nata- lations sahariennes que les événe- 


ments de ces derniers jours viennent 
de replacer, avec l’ensemble de l’AI- 
gérie, au premier rang de l'actualité, 


tion se détendent en pratiquant leur 
sport favori : Megève a tout prévu 
pour eux, 

@ Les DiISTRACTIONS : Megève est la 
seule ville haux perchée (1.200 m) qui 
assure les services « urbains » à lon- 
gueur d'année. Dans le bar ou les 
salons de l’hôtel Mont-Blane, les clients 
récupèrent aussi joyeusement que pos- 
sible. 

Enfin, pour permettre À ses pension. 
naires de vivre en oubliant toute ques- 
tion financière, l'hôtel Mont-Blanc a 
établi des «forfaits-détente» qui 
comprennent la pension, Iès taxes, le 
service, etc. (350 NF pour 10 jours, 
par exemple, jusqu’au 20 juiller). 

La formule aura ses adeptes. Mai et 
juin n’ont que quatre semaines chacun 
et l’hôtel Mont-Blanc n’a que 25 appar- 
tements. Réservez vite votre détente 1! 





fatigué, ne récu- 
devient indispen- 


de mai l’organisme, 
père plus : le repos 


sable. Le miroir solaire 





Le repos parfait 


L'homme moderne a besoin de mar- 
quer un temps d'arrêt bien avant les 
«grandes vacances» (soüvènt plus 
épuisantes que le travail lui-même). 

Mais comment et où trouver le repos 
parfait ? Les solutions habituelles sont 
toutes plus décevantes les unes que les 
autres : 

— le séjour en hôtel n'offre pas les 
conditions suffisantes de détente ; dans 
une chambre d'hôtel, l’homme sur- 
mené ne se sent pas « chez lui », donc 
il ne se repose pas. : 

— la location pose des problèmes 
matériels insurmontables qui ne font 


Notre convoi partait d’Alger. Pre- 
mière étape visite du centre 
d'énergie nucléaire d’Alger. J'écoute 
aussi poliment que possible : je ne 
comprends rien aux atomes. De là 
nous montons à l'observatoire de la 
Bouzaréa où se trouve le Centre d’étu- 
des®t’énergie solaire. Le miroir solaire 
est impressionnant : 8 m de diamètre, 
40 tonnes, 50 m2 de surface effective, 
entièrement en aluminium pur. Il a 
coûté 120 millions. Il atteint la tempé- 
rature de 3.200° C, Avec les rayons de 
soleil convenablement concentrés, il 
fait fondre facilement des plaques 
d’acier et les briques réfractaires de 
l’industrie. On fait aussi des modèles 
plus petit pour cuire les aliments. 

Tandis qu’on nous explique le fonc- 
tionnement du miroir solaire, j’aper- 

ois une plante qui me paraît être du 
enoui]l sauvage, J'en croque une 
feuille. Horreur, ça n’est pas de l’anis! 
cela a un goût affreux, Mon voisin rit, 

— Goûtez plutôt cette herbe, me dit- 
il. J'en ai mangé des quantités quand 
j'étais gosse. 

L’herbe en question ressemble À 
du chanvre, très verte, avec des fleurs 
jaunes. Je goûte : délicieux. On dirait 
du jus de citron. J'ai oublié le nom 
de l’herbe, mais j'ai fait connaissance 
avec un homme extraordinaire, 





(1) Hôtel Mont-Blanc, Megève (Haute- 
Savoie). Tél. 0.02/0.03/0.04, 
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Végétaux sur le sable 


Celui qui m’a donné ce conseil, est 
le professeur Jacquemin qui dirige au 
Centre d’énergie solaire les recher- 
ches sur « l’élevage des chlorelles » 
et la « culture sans sol »>, destinées 
à apporter des solutions scientifiques 
au problème de l’alimentation des po- 

ulations du Sahara. Nous allons voir 
es bacs des cultures sans sol. La 
première chose qui me frappe c’est 
qu’en réalité il y a un sol, sur lequel 
poussent dans un bac des oignons, 
dans un autre des tomates, dans un 
autre des carottes et dans le quatrième 
des petits pois. Mais ce sol n’a pas 
droit à cette appellation parce qu’il 
ne s’agit pas de terre cultivable mais 
de sable (apporté paf camion des ré- 
gions désertiques). Le problème con 
siste à conférer à ce sable mort, ramas- 
sis de débris minéraux, des qualités 
organiques. suffisantes pour ’on 
puisse y faire pousser e végétaux 
comestibles, La question est résolue 
au stade expérimental, Le docteur 
Jacquemin enlève la paroi transver- 
sale d’un des bacs qui est amovible, 
et la solution m’apparaît à travers une 
glace transparente sous forme de tran- 
ches colorées : au fond, une couche 
isolante imperméable : Ja solution Si- 
ca, un produit analogue au goudron; 
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EROCHE CCE Ve : 
ë7, Champs-Elysées - Paris elle est destinée à empêcher que l’hu- 
MURRAY midité ne s'enfonce dans le sable po- 
55, Bd Saint-Michel » Paris GASTILLE reux. Elle est noire, très mince, Au- 
P. GALANT CHEVREAU dessus, une tranche jaune orangé ; le 


sable, Au-des$us, une tranche blanche 
plus épaisse que le mica : la mousse 
urée-formol, uñ engrais chimique per- 
manent, Au-dessus, le säble, avec les 
plantations, x 

Le docteur Jacquemin m’explique 
comment il compte expérimenter pro 
chainemént cette technique sur le 

lan pratique à l’oasis d'Ouargla, 

uargla est située à 80 km. d’'Hassie 
Messaoud et ses habitants abandonnent 


TOUTES 
TEINTES MODE 
ET VERNIS 


24, Bd Haussmann - Paris 
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130, Bd de Clichy (Place Clichy) - Paris 
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92, Champs-Elysées - Paris 
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médicale et scientifique, par la Caisse 
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la culture des palmeraies et dés 
més (qu’ils faiimient pousse. 

palmiers) pour aller travailler chez les 
pétroliers. Quand les pétroliers se 

partis, ce sera le drame de Ja ff 
c’est pourquoi il faut prévoige 
cultures réalisables sur le 50] mé 
du désert, 7% 


À ce moment l'orage qui mer 
depuis la veille éclate ; il tom 
véritables trombes d’eau, Le dire 
de la station solaire est navré+ 
bien évident qu’on doit renon 
faire fondre quoi que ce soit da 
four solaire, faute de carburant, 
nous réfugions sous un hangar, t 
pés comme des rats qu’on a essavé 
noyer, Midi arrive, il faut partir-Ms 
le docteur deoquerais et ses chlore 
m'intéressent. Je décide de rater 
visites de porn (centre 
prentissage et colonies de vaca 
pour enfants musulmans) et je pré 
rendez-vous avee lui à son labc 
de la Faculté d'Alger, à 15 heu 
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pions endo 






— Vous voulez voir comment 
séduit, au début, les populations 
désert, me dit-il. Regardez. 


Des scorpions du sable gros comm 
des écrevissès se prélassent dans 
aquariums, de. verre, Le docteur } 
quemin en attrape un par la qué 
au-dessous de l’aïguillon qui conti 
le venin. L'animal se tord. Instiñet 
vement, je me recule. 

— Ne craiÿgnez rien, dit le d 
je vais l'éendorniir. AS 

De l’autre main il fait une passe” 
magnétique, le scorpion s'immobllises 
on le dirait mort... fe 

— À la vipère à cornes maintenant, 
dit le docteur. Regardez-la : sa mor 
sure est mortelle dans la minute qu 
suil. 


Même opération, à la différence 
près que c'est derrière la tête que le 
docteur tient l’animal. Quand je suis 
sûre que la vipère dort, je la caresse 
C’est doux, ce n’est pas froid, 


— Quand j'étais jeune médecin 
dans les quartiers pauvres d'Alger, 
explique le docteur Jacquemin,#eg 
vieilles Espagnoles disaient que. 
« j'avais le don>»> pour guérir ae 
mes mains, Je m'en sers sur les ak 
maux, 


Je ne sais si c’est le « don» maïs 


le docteur Jacquemin me passionne, Je 
crois que l’enthousiasme avec Jequel 



































































































































































ya) 
Le Dr Jacquemin (4 GAUCHE, 
Ces plantes nourriront l'hom 





L'EXPIE" EE It, 


(4 «HP ONE OT LAIT 


LE MARCHÉ D'OUARGLA, 
La laine couvre les os. 


il s'adonne à ce qu’il fait est pour 
beaucoup dans la sympathie qu’il dé- 
page. 
— Venez voir mes chlorelles, dit-il. 
Nous entrons dans la pièce. où ces 
chlorelles prolifèrent dans de grosses 
bonbonnes de verre. Ce sont des algues 
= MHicroscopiques de 8 microns de dià- 
ètre, On m'en montre une au mi- 
“croscope. Elle est ronde, d’un-vert 
se, On dirait un globule rouge 
mm) vu par un daltonien. 


Aliment miracle 


= C'est un véritable aliment mi- 
Ole, explique le docteur Jacquemin. 
dvaleur nutritive. des chlorellés est 
Emarquable, 50 %. de protéines, des 
PUllamines, des sels minéraux, Leur vi- 
Die de croissance est extravagante. 
Elles se multiplient par divisions se- 
RH une progression géométrique. Si 
fen a 4 kilüs an en à 16:le lende- 
Mün, On peut les consommer telles 
quelles, fraiches ou desséchées. Elles 
Onlde même goût que les épinards 
Wai goûté, c'est vrai), Au Japon, on 
@bfait des potages instantanés. On les 
inborpore aux farines et aüx biscnits 
Pour augmenter leur teneur en protéti- 
Mes. On en fait des yoghoutts et des 
lecreams en modifiant leur arôme. 
 &6s thlorelles sont largement empla- 

es ven Israël et à Madagascar. 
es chlorelles serviront aussi de 


nourriture aux voyageurs interplané- 
taires dont les randonnées dans Pes- 
ace dureront plusieurs jours, peut- 
être plusieurs semaines. Elles seront 
alimentées par le gaz carbonique de 
la respiration des passagers et libére- 
ront à leur tour de l’oxygène qui re- 
nouvellera l'atmosphère, en circuit 
fermé. 


— Mais comment pourra-t-on 
cultiver au Sahara ? 

— Très simplement. Je suis en train 
de mettre en place à l’oasis d'Ouargla 
des dispositifs convenables. Il leur 
faut de l'eau dans laquelle barbote du 
gaz carbonique, Nous avons essayé ici 
les eaux de l’'Abien, des eaux soufrées 
qu'on a trouvées au Sahara et qu'on 
nous amène ici par jerricans. Par 
chance elles conviennent à la culture 
des chlorelles. La méthode consiste à 
creuser dans le sable des rigoles assez 
profondes, sur lesquelles on tend des 
nappes de matière plastique pour que 
l'eau ne s’en aille pas. On fait barbo- 
ter du CO2 ; les chlorelles prolifèrent. 
Elles peuvent servir de nourriture 
pour le bétail, On peut aussi les em- 
ployér à l'élevage des poissons. On le 
fait dans plusieurs pays de la facon 
suivante : on cultive les chlorellés 
dans un premier bac, de là elles pas- 
sent dans ün second où elles servent 
de nourriture à de pelits crustacés, 
qui vont eux-mêmes alimenter les pois- 
sons du troisième bac. 


les 


(Toscas - Science et Vie.) 


UNE SAHARIENNE ET SON ENFANT. 
Les mouches s'attaquent aux yeux. 


— Ainsi les populations saharien- 
nes auront de l’ersatz de viande et du 
vrai poisson ? 


— Rassurez-vous, vous aurez du 
poisson frais à Hassi-Messaoud chez 
les pétroliers ; mais pour l'instant il 
arrive par avion ! 


900 kilomètres en avion 


L'avion. Depuis une mémorable 
équipée il y a trois ans pour aller au 
Sénégal en avion militaire, je n’avais 
emprunté que des avions de ligne, 
aussi confortables que des wagons de 
première classe. Mais les Caravelle et 
les Boeing ne desservent pas encore le 
désert. Nous avons donc trouvé sur le 
terrain, à l’heure du départ pour Has- 
si-Messaoud, deux petits avions légers 
appelés Avro, entre lesquels nous nous 
sommes partagés. On voit merveilleu- 
sement le paysage. On ne vole pas haut 
(2.000 m. maximum) et pendant 900 
km. on voit défiler en gros plan des 
cartes de géographie désertiques. 
D'abord des montagnes pelées qui res- 
semblent à la garrigue ; de-ci de-là, 
des maïîsons détruites, des troupeaux 
errants. L'armée groupe les habitants 
des petites fermes et des petits villa- 
ges dans des centres plus importants 
Jour les empêcher de ravitailler le 

.E.N. Le spectacle de ces maisons 
abandonnées fait mal au cœur ; nous 


DU NOUVEAU DANS LE MEUBLE PAR ELEMENTS 


en verrons beaucoup en allant à Cons- 
tantine, et de Constantine à Oran, 


Première constatation : le désert 
n’est pas monotone. Il y a des déserts 
qui ressemblent à des coupes géolo- 
giques, tourmentés, rocheux. D’autres 
sont formés des dunes de sable 
blanc, classiques, qui nous faisaient 
rêver de l’Atlantide. Le désert autour 
d’Hassi-Messaoud est du genre plat, 
Pas un moutonnement. Des kilomètres 
et des kilomètres de sable où poussent 
quelques plantes râpeuses et sèches. 


Du poulet et des soles 


Dans ce désert vraiment désertique, 
Hassi-Messaoud apparaissait curieuse- 
ment moderne et, pour tout dire, dé- 
placé : maisons préfabriquées, clima- 
tisées, salle de cinéma, piscine, bars, 
bibliothèque, appareils de stéréopho- 
nie. Il y a même des arbres amenés 
à prix d’or par camions, avec leur 
motte de terre, et des fleurs. Les 
chambres sont installées dans des ca- 
banes préfabriquées (deux chambres 
par cabane) montées sur pilotis. A 
l’intérieur, on dirait la cabine d’un 
bateau : un lavabo, placards et patères. 
En somme, pour le désert c’est confor- 
table. Nous allons voir brûler les tor- 
chères de nuit; un extraordinaire 
spectaele : les hautes flammes rouges 


—— + 


Un centre d’aménagement contemporain se crée 
dans Paris à deux pas des antiquaires de Saint- 
Germain-des-Prés : le show-room ROCHEBRUNE 
du Bureau d'Etudes GERARD et PIERRE, 79, rue 
de Rennes. 


Avant tranformations 


DAVIS 


TAILLEUR- 
PANTALONNIER 


CEDE 
BAS PRIX 


modèles de collection, 
coupes de draperies pour 
COSTUMES ou 
PANTALONS 
ainsi que Costumes et 
Pantalons sur mesures 


17, rue de la BANQUE 
MÉTRO: s1@]0I ENS 


Une nouvelle Esthétique 

les ELEMENTS ROCHEBRUNE, création Luigi 
BERNAGOZZI - permettent, par leurs différents 
modules, d'établir des structures très souples, 
représentant une avance considérable. 

A NOTER leur structure originale tubulaire 
permettant des compositions murales ou en épi 
où s’'alternent pleins et vides. Vitrines-Bibliothè- 
ques aux glaces de couleurs (très remarqué au 


Salon des Arts Ménagers) s’harmonisant aux es- 


sences de bois utilisées. Sont présentés actuelle- 
ment dans ce show-room, une sélection de combi- 
naisons ‘spécialement mises au point pour s'adap- 
ter aux intérieurs actuels, Documentation gratuite 
sur demande n° 692, 


79, rue de Rennes - LIT. 12-12 


Mauguration du show-room ROCHEBRUNE 
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| Madame Express 
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ENT M 


Belle sans soucis: voici l'Ordonnance-Beauté ! 


A deux pas de l'Opéra L'institut-conseil 








Fe à résolu par _la- prévention 
ont beaucoup d’allure dans le noir. plu Fes conditions d'hygiène 


Elles brûlent chaque jour 3 millions de Ôt de non-hygiène) dans lesd} 
m3 fe gaz, soit ciel de ET les. populations d'Afriq 
la ville de Paris, mais ce gaz coûterait À. le à Th majo 
plus cher à exploiter qu'à br‘ler,on Sue ee A TE xvid actu 


ne peut pas l’acheminer par pipe-line ï 
cine le Pétrole, Au diner ’ fu po- RL De US 


tage, des soles (annoncées par le doc- ti 
teur Jacquemin), du rôti de veau aux Era nn eue me 
en pois. Nous rêvions de manger ger d de ultur. u Frole sse 
e méchoui en plein air avec nos Omme ne à TR LU 


doigts : le lendemain nous avons eu Jp 
du poulet et des pommes sautées… 1! sera peut-être bientôt au point 


c'est Ça, le progrès ! Comment et par sera-t-il a 
ployé ? Ceux qui y aillent 


i « osent la questi | c’ 
Des palmeraies abandonnées Eu Pirop pou de tem UE 




















NTRE l'avenue de l'Opérä et la Depuis janvier 1960, plus de 4.000 

place Gaillon, le Club'de Beauté ordonnances ont été délivrées, mais 
innove une formule révolutionnaire dès les premiers mois, les demandes 
dans le domaine des soins esthéti- de soins et de traitements amenaient 
ques : la Parfumerie-Conseil. Son se- le Club à ouvrir sa première cabine, 
cret : l'adaptation de la formule Aujourd'hui, un team d'esthéticiennes 
« Club » à un domaine qui, pour bien  diplôméés dispense ses soins à plus 
des femmes, restait inaccessible : de 1500 membres. Et là encore, un 
l’Institut de Feauté. style nouveau s'est fait jour : 


Un luxe discret, une technicité Indis- . 
cutable, des tarifs raisonnables, voilà fans men mPathique : vue 
les trois secrets de la réussité du Club Gb u 4 

£ ” de chaque visite au Club un vrai mo- 
de Beauté. Aujourd'hui, les plüs gran- ment de détente. 
des marques mondiales de produits de 
beauté : Harriet Hubbard Ayer, Sten- © Pas de « mise en scène » : des 
dhal, Helena séances de soins 
Rubinstein, etc. efficaces, sans 
patronnent ce mystère, qui du- 
centre de diag- rent une heure 
nostic, le pre- et quart (net- 
mier en France, toyage, épilation 
où toute femme sourcils, maasa- 
peut, gracieuse- ge, masque, re- 
ment, obtenir laxation, pulvé- 
une consulta- risation, maquil- 
tion complète et lage), 


Heureusement, il y a eu le vent de ru 'oi eu ot ». 
sable. Je dis : heureusement, parce  toresque tient obligatoirement auf 
ue, sans lui, nous aurions se de ! que l'information, la moindt 
assi-Messaoud tout de suite après la rt formelle sur 6e que j'ai 
visite aux installations pétrolières Un fait fout de même ms fréel 
(dont je ne parlerai pas, la 4 c'est de voir avec quelle tervell ; 
ayant été déjà abondamment traitée), patience les chercheurs scien 
A cause du mauvais temps qui rendait #q , qu'il s de recherehi 
b 
tement 












objective. Un éont l'atterrissage impossible sur Constan- ER 
Une à RS tine, nous sommes restés une soirée Tiens te .…. re 
Dntnted complet : Fluo- de plus au Sahara et j'ai vu ce que j'ai tâche, quelles que soient les fluelt 
formule scope et Ph-mè- trouvé le plus intéressant de tout mon  {jons de la situation et la toutnt 
ent tre permettant voyage, l’oasis d'Ouargla. Nous y som- prise par les événements, mr, 
séduisante Tnt mes allés en autocar. Après #0 km, SE" 
———— sique et chimt- de désert, on a la merveilleuse surprise ROSIE MAUREL : 


de traverser plusieurs hectares de pal- 


que de UT meraies, malheureusement, à demi 


Aucune  coti- 
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: . me, cirouit 

ER poates multiples abandonnées, Entre les palmiers, les . 

mier achat — pour les séas- Arabes se promènent à cheval sur BEAUTÉ 

celui que, de 5 ces d'oxygéna- leur bourricot, comme on voit sur les 

toutes fans ns tion, ete. livres d'images. Les premières maisons 

vous auriez c semaine — Des x légers u village ressemblent es châteaux 

vous êtes membre du PAPE Dec Ere pee forts, rectangulaires avec une tourelle Le minimum épidermique 

utile à En et : ee D En plus des nombreux services mis ronde dans le coin. Cette fois on «a q 

droit de roosveir une. consultation dr 2 + 2 ses enr vraiment l'impression d'être Pa le 

e = ub de Beauté a inauguré des « prix- Le 

esthétique complète. Passez dans 1e * Giub » : 1130 NF par séance avec le D Messaoud, fabriqué de toutes pièces @ Avant les produits 

salon voisin : sais a ne ; et, “ystème « abonnement »,-Sa victoire, kr ie 2 ne 

plomée se Pen EE OS Cest «av rnme u toutes les fem D} Déndes Européens, pour des de beauté, les produits 

a ne Satotalaseet mes la posaibilité de recevoir réguliè- péens. s Pa ee) 0 PF 

à 1 DS de votre épiderme et à rement des soina de beauté aussi sim- A Ouargla, c’est jour de marché. On de santé. 

votre personnalité, Sans aucune obli- lement qu'elles vont chez le coiffeur ! a beaucoup écrit sur le côté coloré dsisltorees 

ation de traitement, elle vous indi- seul problème du Club 7? Appren- et pittoresque des marchés d’Afrique, NN 

quera quels sont, dans les différentes rc gr Hg I Son n’est quand même pas déçu. A ; 4 

marques de produits de beauté ceux 44 l'Opéra! Mais c’est un chemin que SE côté d’un marchand de menthe frat- E teint des Françaises n'est pays# 

qui conviennent me à votre La apvrend vite ! Ÿ che ns qui embaume D j'aperçois un tou EL de je _ plutôt pas 2 

ho gg 4 - ni ST Arabe qui essaie de vendre ses der- très soigné. Dans leurs dépenses dem 

Ou CR RE TS (CLUB DE BEAUTE, 39, rue Saint- Ÿ, niers moutons. Au premier coup d'œil beauté, le poste « maquillage » passf 
S si 1 RE PRE + PR Ÿ ce sont des animaux superbes. J'en- Avant celui des « soins», l’a pparenceel 
I I names Communiqué. yyrsi À fonce ma main dans leur laine, épaisse  AYant le mn LC NN Li. 


de plusieurs centimètres ; je ne sens : 
que des os. L'illustration se trouve lèvres, poudres, fards, fonds de teint, 
à 20 m. à l’étal du boucher, La viande  laques, pour 18 % de crèmes de jour 
fraiche sur laquelle il agite paresseu- Ou de soin et 12 % de démaquillants, 
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irrésistible douceur 


des 
rouges italiens de 


MOLYNEUX 


hent et 


Aemploy 
kver. Fr 





sement des palmes pour chasser les Quant aux toniques, ils ne figurent. @ 

cas exceptionnel de fêtes carillonnées,  ventifs) n’est guère visible dans lim 

soin de rester longtemps pour voir que Quiéter : la « première ride >» — gros 
de lutter. 

On m'a dit à Alger, à l'institut du Le marché est si vaste qu'il devient 
en Algérie un trachomateux sur quatre; sais ruineux, Or une panoplie de beau 
vient me tendre la main avec les yeux En edmetiant (ou en espéranb que 
couverts de mouches : elles se posent | 
traitement du trachome va s'ouvrir à Je 


nuées de mouches, contient surtout Que dans la poussière des cie, 
de la carcasse, De toute façon, sauf A vingt ans, l'effet des soins (pr 
la population. est trop pauvre pour ue = ne pense pas à ln 
acheter de la viande, Ïl n’y a pas be- ers trente ans, on commence à $ 
sie par l'imagination — au front, a 
sensuel: S de l'œil, du nez, donne envie 
9 de trachome 
PE RE RER ue faire es innombrables pro 
5 To de Que faire ? Les i brabl 
duits promettent à chacune la jeunesse, 
Trachome (réalisation spectaculaire, noise de choisir. Dans le doute 
paraît-il, unique au monde) qu'il y a où s'abstiout onl'on multiplie les ess 
dans certaines oasis 95 % de la popu- ; 
lation est trachomateuse. Un gosse L pire nn re re 
rongés de mal ; il conduit son grand- vous vous démaquillez CHAQUE soir, 
père avouge, Dos Réûés cet 106 yeux voici les trois éshets intelligents : 
sur les plaies et propagent l'infection. . 
On a envie de pleurer. Une clinique de 1._Le_tonique 
Ouargla, financée par les pétroliers. 1 ja vite 
Mais le problème du trachome ne sera place cependant. Il stimule la 


C'est un méconnu, Rien ne le rem moins 
I n0rmale 


Bolisé, car 
lion Pay 
sèche : 
extraits 
que Ca 
Wlisé mais 
F déshyd 

}, 











dans ses Salons 26, Bd Malesherbes 


FROID Tél.: ANJ. 61:70 h 
Odette Pascale 0 / 
LAVAGE sera heureuse de DS eccuelil 


MÉNAGE et de vous présenter 


les "nouveautés” et l'ensemble du 





se due matériel Electrolux, - 

Toute [a lumière de l'Italie viént à vous avec Molyneux : parfaite harmonie Vous ferez vous-même, gratuitement, et M | 
d'un rouge à la fois indélébile et onctueux qui “tient” et reste radieux. Les sans aucun engagemen DA 
deux éclatantes nouveautés, Flammette et le rose San Remo,complètent une l'essal des appareils qui vous intéressent. " 
gamme de 12 nuances italiennes, chaudes et merveilleusement jeunes. z k [) pi 

Durant tout le mois de mal, Molyneux vous propose un ravissant étui doré É efriger ateurs Fr & 
et une recharge de votre couleur préférée pour 9,50 NF au lieu de 11,50 NF. jamme complète à partir de 364 NF — 

marché et publicité - MR 2 - photo molinard PRESS 
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jour 
ants, 
irent 
des tissus, donc retarde l’appa- 
(ré. 1 des rides, Il anime le teint, 
im, l'action des corps gras, qui 
dE hent et ramollissent la péau. 
s'in- Asmployer très jeune : 1) le matin 
kver. Frais, agréable, il débarrasse 
t, au ü des sécrétions de la nuit. 
envie sir après démaquillage ou, éven- 
dlement, après avoir retiré*la crème 
win. On dit parfois qu’il empêche 
pros au de «respirer » pour la nuit, 
esse, ne signifie rien. La peau respire 
vient dire absorbe de l'oxygène et 
doute ledu gaz carbonique) essentielle- 
»s es" tpar l'intermédiaire du sang. Sa 
— I Rsxérionre (125 fois moin- 
ce ps i- 
ee ; e des poumons) est négli 
Ro [27 jeunes filles, les eaux de 





sou de fleurs : eau de rose, d’ha- 

“is De fleur d'oranger, qui s’achè- 
u litre, sont peu coûteuses 1! 
ONF Le litre. d 








2 moins jeunes pourront choisir t 
Lormale : un tonique légèrement 
puise, camphré ou mentholé (Sti- 
tion Payot, Facial Tonic Gemey). 
Bu sèche : un tonique sans alcool, 
txraits de plantes ou plancton 
que Carita, Facial Lotion H: 
urd Ayer). Peau grasse : tonique 
sé mais sans exagération, pour 
Ndéshydrater l’épidernie (Fépaze 

Lancôme, Lotion camphrée Or- 
0. Peau sensible : couperosée : to- 
M Sans alcool, et adoucissant 
Mdhalys Stendhal, Sinéthyle Mila 
Marmacie), Peau déshydratée : to- 




























TRICOTS 
DE LUXE 


fully fashioned 







dés 








UN visAGE DE 20 Ans, 
On ne pense pas à l'avenir. 


nique rehydratant, faiblement alcooli- 
sé (Tonic Freshener Chen Yu, Tonique 
naturel Innoxa). 


2. La crème de jour 





Elle protège la peau contre l’action 
des intempéries, en masque parfois les 
imperfections et fait tenir la poudre. 
Elle neutralise l’action des fards, dont 
les colorants sont toujours un peu des- 
séchants. Elle permet parfois de sup- 
primer le fond de teint, lorsqu'elle est 
colorée, Vous n’en avez pas besoin 
si votre peau est huileuse, ou alors 
utilisez une crème évanescente légère; 
si elle est asphyxique, préférez un 
fluide hydratant (Arden, Neize Valaze, 
Rubinstein) ou (Skin Dew Rubinstein, 
Volva Film Hydratant E. Arden). 

Peau sèche : employer une crème 
de base (incolore) dès l’adolescence, 
surtout si l’on vit sous un climat rude 
ou éventé ; sinon, on est voué à la 
couperose, aux PLUS RE ces 
(Crème Florence Stendhal, Crème de 
Jour n° 2 Ella Baché, nm bee 
Crème naturelle Orlane, Crème Spécia- 
le C. Salomé). Les crèmes au choles- 
térol qui fixe l’eau, à la lanoline, à 
la lécithine, aux huiles végétales ou 
animales, pallient le manque de sébum 
et la déshydratation (Kevenescence 
Ch. of the Ritz, Genhydra B. Gould). 


3, Le crème, de soin 


Qu'elle s'intitule crèmé de nuit, 
crème nourrissante, crème hydratante, 


(Dambier.) 


crème anti-rides, peu importe : elle 
entretient la santé de la peau. Elle 
stimule l'activité de sa couche basale 
(celle qui fabrique les cellules neu- 
ves), maintient l’élasticité de ses tis- 
sus de soutien et apporte, outre des 
corps gras, des protéines, des vita- 
mines et de l’eau (on-ne se nourrit 
pas uniquement d'huile ! La peau aus- 
si a besoin d’aliments complets). 


Elle doit être employée : 


@ Sur le visage démaquillé (mais non 
pas nettoyé à l’eau et au savon, ce 
qui rend pour trois heures environ 
l'épiderme alcalin, donc incapable 
d’assimiler). ; 


@ En petite quantité (la peau est vite 
saturée : l'excédent resté en surface 
bouche les pores et la ramollit). 


@ Pendant une durée limitée (la quan- 
tité utilisable pénètre en peu. de 
temps). Retirez le reliquat au bout 
d’une heure, 


© Deux ou trois fois par semaine seu- 
lement, sauf en cas de peau très sèche, 


Utilisez les crèmes de soin vers 
vingt-cinq ou trente ans, plus tôt si 
votre peau est très sèche (Waking 
Beauty, Revlon, Crème Organique In- 
noxa), plus tard si elle est grasse et 
épaisse (Crème tissulaire Ella Baché, 
Crème n° 9 Lancôme). Peau déshydra- 
tée (Aubry gelée traitant, Anatome 
Germaine Monteil). Peau vieillissante 
(Placent Cream, Amnioderm Payot). 


EAU DE COLOGNE 
SHALIMAR 


Téléphonez à BALZAC 62-57 


vous serez livré dans la journée 


PARIS 










dessins, tissages, coloris exclus 
sifs. Des tissus “décorateurs’’, 
mais que vous. acheter au 

mètre, à des prix très abordables, 


RAUFAST 


18, rue La Boëétie 





LE ROUGE 
RÉVOLUTIONNAIRE 





STENDHAL présente 
en exclusivité internatio- 
nale, dans ses stands des 
Grands Magasins et chez 
ses Dépositaires-Conseils, 
le rouge spécial au ginseng, 
le“1er ROUGE-SOINS". 
Une gamme de coloris 
“ couture *”” d’une lumino- 
sité inhabituelle. 


STENDHAL 


25, rue Royale + PARIS 






transparent 
embellissant y 
éclat immédiat 
du visage 


Masque 


MALO 


nt 





Dernière heure 


fil gonflant 
RHODIA 
ensembles 


fully fashioned 
‘* couture ‘" 
jupe doublée 
175 NF, 


exclusivité 


COROT 


65, champs-élysées 












68. CHAMPS-ÉLYSÉES « 2, PLACE VENDÔME 
93, RUE DE PASSY 


TISSÉS A TRÔYES 
Fr ctuellement, présentation de ces modeles 
à 15h et 16 h 30 avec la collection d'été. 


rAGE 2 DEC 






Oraeger 





. — 27 AVRIL 1961. 





WA. a: 


tricots et ensembles 
Pekin: 
K en soie 
à Ü 67, RUE PIERRE-CHARRON 
L, \ ANGLE CHAMPS-ELYSEES 


Denise BONAN 


PRESENTE SA COLLECTION 
? e 
d'Eté 
. 


ENSEMBLES, ROBES, MANTEAUX 
PEAUX LAVABLES ET CUIR 
+ 


277, rue Saïnt-Honoré 











c 3 
Carlo's 
LE TAILLEUR CHEMISIER 

DE PASSY 


HOMMES - DAMES 


Soldes avant Saison 


26, 27, 28, 29 avril 





PARKING GRATUIT 


æ 


48, RUE DE PASSY 
AUT. 38-28 eus 


DOUBLEZ 
L'INTELLIGENCE 
DE VOS ENFANTS 


par Roger SUIRE 


« Lorsque vous aurez essayé, 
pendant quelques mois, d’ap- 
pliquer les procédés simples 
et efficaces que ce livre vous 
conseille, vous trouverez ce 
titre bien modeste. » ° 


GAYELORD HAUSER. 


Editions Chez tous les 
BUCHET-CHASTEL libraires 








RANGEMENT 


Comment 
vous en débarrasser ? 


utiles pour faire dispa- 
raître Les choses inu- 
tiles. 








NE fois par an, en général: vers 

le milieu du printemps, 60 % des 
femmes sont prises d'une agitation 
frénétique : elles rangent., C'est-à-dire 
qu’elles vident tout ce que leur appar- 
tement comporte de placards, tiroirs, 
recoins et autres. greniers; font l’in- 
ventaire de leurs richesses, les meét- 
toient, les antimitent, les dépoussiè- 
rent. puis les remettent au même en- 
droit, mais, bien entendu, dans l’ordre 
inverse, 

Le goût de la thésaurisation n’est 
pas toujours le seul responsable de 
cet état de choses : toutes celles qui 
se sont un jour trouvées avec, sur les 
bras, un vieux tapis, un matelas éven- 
tré ou un réchaud à gaz d’un modèle 
ancien savent combien il est difficile 
de s’en débarrasser. C'est pourquoi 
Mme Express s’est penchée sur ce pro- 
blème aigu. 

L’inventaire 


Première chose à faire : un inven- 
taire objectif. Les trois quarts des ob- 
jets que l’on conservent sont, en gé- 
néral, rigoureusement  inutilisables. 
Mais il ne faut pas se défaire, à bas 
prix, de ce qui, précisément, peut res- 
servir un jour ou l’autre : un lit ou 
une armoire par exemple. Dans ce cas, 
mieux vaut faire appel à un garde- 
meuble. Le prix se calcule en fonction 
du cubage. Il faut compter environ 
13 NF par mois, pour un encombre- 
ment (minimum) 4 à 5 m3. Ajou- 
ter les frais de transport, d’inventaire, 
les taxes de séjour, etc. 


Les_ meubles 


Si vous voulez vous défaire de cer- 
tains meubles vous aurez le choix, 
selon leur valeur, entre l’antiquaire, 
la salle des ventes et le brocanteur. 
L’antiquaire se dérangera pour des 
meubles anciens. Il vous proposera 
un prix (aussi bas que possible). En 
discutant énergiquement, vous aurez, 
pers quelque chance de ne pas 
aire une trop mauvaise affaire. 

Vous pouvez également les faire pas- 
ser en vente publique, Dans ce cas, il 
faut s'adresser à un commissaire-pri- 
seur (la liste est fournie à l'Hôtel 
Drouot, 5, rue Drouot, Paris), Il en 
fera l’estimation et fixera, avec vous, 
un prix de vente minimum, On peut 
faire passer n’importe quoi en vente 
publique. Mais il est évidemment plus 
intéressant de vendre, de cette facon, 
des meubles d’une certaine valeur. 


Brocanteur contre Henri II 


Dans la catégorie inférieure : le bro- 
canteur, Il a un avantage : si vous avez 
plusieurs choses ihtéressantes à lui 
proposer, vous pourrez, en -même 
temps, vous débarrasser de tout ce 
qui vous encombre : vieux livres, bi- 
belots, outils, etc. il fera un prix pour 
le tout, A titre d'exemple, l’un d'eux, 
interrogé par Mme Express, avait don- 
né 300 NF pour un poste de radio 
(modèle ancien, mais en état de mar- 
che), une selle de cheval, un matelas 
vesant 25 kg, un vieux tapis. Pour 
50 livres et 2 lits jumeaux, ordinai- 
res : 150 NF, (J'achète tout, 21, rue 
Nicolaï, DOR. 62-78.) Un autre reprend 
également les vieux vêtements (15, 
rue Antoine-Fatracci, à Vanves). 


. Madame Express 


UN MEUBLE D'OCCASION. 
Guettez les appels du klaxon. 


H 


une salle à manger Henri II: 
pour rien, ils n'en veulent pas. 


Appareils mémagers 
Contrairement à ce l'on pour- 
raît penser, il est relativement facile 
de se débarrasser des appareils ména- 
ers, poufvu qu’ils soient encore en 
tat de marche. L'Office du Froid, PER. 
04-70, viendra, sur un coup de télé- 
phone descriptif, estimer votre réfri- 
gérateur, et, éventuellement, le rachè- 
tera. Les Ets Vadrarue, 41, rue Le 
Peletier, reprennent, de la même fa- 
çon, tous les appareils électro-ména- 
gers ou de chauffage (machines à la- 
ver, réfrigérateurs, poêles, etc.). Il est 
impossible de donner des précisions 
sur les prix pratiqués. 
ans des conditions à pe iden- 
tiques, la maison David, 58, rue de 
la Pompe, reprend les voitures d’en- 
fants. Mais il faut les amener à pied- 


d'œuvre. 
Livres et disqu es 


Les vieux livres, les disques qu’on 
n’écoute plus, occupent souvent une 
place abusive. Pour se débarrasser 
des livres, deux solutions : les met- 
tre dans une valise, descendre au 
métro Saint-Michel, et les offrir soit 
à un libraire qui les rachète (Gibert 
jeune) ou à un bouquiniste. Dans ce 
cas, il ne faut pas avoir de complexes, 
et discuter au maximum, Si vous n’en 
possédez pas suffisammeni pour espé- 
rer en tirer un profit quelconque, ou 
si vous voulez faire une bonne action, 
vous pouvez les envoyer à une œuvre 
charitable, (Par exemple à l'Œuvre de 

rotection de l'enfance délinquante, 
Mile Théret, 53, rue Duhesme, Paris.) 

I1 est relativement facile de reven- 
dre des re à condition qu’il 
s'agisse de 33 tours en bon état ; la 
musique classique et le les sont très 
appréciés. Les variétés beaucoup 
moins, Nous avons trouvé ua disquaire 
qui paie les microsillons 33 t. 7 NF 

ièce. (Baudelot, 42 bis, rue Friant, 

aris-XIV*.) S'il vous reste quelques 
78 tours, quelques enregistrements plus 
au moins discutables, vous aurez en- 
core la ressource de les empiler dans 
une valise, et de les proposer à l’un 
des nombreux marchands qui tien- 





UN ÉVENTAIRE DE BROCANTEUR, 
Attendez-vous au pire. 






: Be) 


_nent boutique au Marché aux Puces de 


Clignenesurt, 
Acheteurs de bouteilles 


Les bouteilles sont les ennemies n° 1 
des cuisines d’abord, des caves ensui. 


. te, Si vous n'avez 2e pris la précaÿ. 


tion de vous en défaire au fur et à 
mesure de votre consommation, vow 
pre passer une commande impot. 

nte ehez un marchand de vins, @, 
sournoisement, profiter de la livraison 

ur faire reprendre tout votre stock, 

n peut également les vendre à in 
« acheteur de bouteilles ». Au-dessois 
de 1,000, il faut les porter soi-même, 
Les : bouteilles à champagne sont 
payées 0,10 NF, les bouteilles ordinai. 
res 0,05 NF. (Ets Leclerc, 88 "bis, rue 
Louise-Aglaë-Crette, à Ivry — th, le 
jeudi et le samedi, 32, rue de’ la Fédi. 


ration, à Paris.) 


Quelques objets isolés, maïs d'une 
valeur relative, peuvent se vendre as- 
sez facilement ; des jumelles, un train 
électrique, un vieil appareil à photos, 
etc. Il est difficile de donner une 
indication de prix, mais, en vons at: 
tendant au pire, vous aurez péütêtre 
une bonne suprise. Attention : n'o- 
bliez ‘pas de vous munir d’une pièce 
d'identité le jour où vous aurez décidé 
une expédition. (OPTAS, 69, rue de 
Rome.) 


Pour les philanthropes 


Si votre nature vous pousse à la 
philanthropie, vous pouvez faire don 
de vos trésors aux bonnes œuvres: 

@ L'Armée du Salut, GOB, 54-50, re- 
prend tous les objets qui peuvent ser- 
vir immédiatement. 

© Les Compagnons  d’Emmais 
(CEN. 43-80) reprennent tout ce qu'on 
leur offre. Mais ils sont parfois asse 
longs à venir. 

© Les étudiants (DAN. 37-16) ramas- 
sent toujours les journaux, 

@ La Croix-Rouge Française, 11, 
rue Quentin-Bauchart, encourage w- 
vement les médecins à lui faire dm 
des échantillons de médicaments. 

Enfin, si aucune de ces solutions 
ne vous convient, il reste une possibi- 
lité : vous glisser, à l’aube et en robe 
de chambre, hors de votre appart 
ment, et disposer vos dons autour 
la poubelle de l'immeuble. (A 
les produits toxiques ou Jes objes 
tranchants non enveloppés, on 4 le 
droit de jeter n’importe quoi.) 


L'EXPRESS. — 27 AVRIL 1° 
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le, en a Le 

æ MauDIT : r 
de Fritz Lang, avec Peter 
D Monte-Carlo, ‘BAL, 











COU - : dirigée 
dans. une PE - 
reuseme clée- frais qui sera 
féement un grand ee cômmer- 
(Bet ie, RIC: "60:38 ;* Paris, 
Fan 53-99 ; Wepler, EUR, 50-70.) 

Le CABOTIN "Laurence Olivier dans 

un personnage de « théâtreux » mé- 

alomane Pass par John. Os- 
bin, eh de file des « jeunes 
nes. : ere » anglais. (Lord- 
Byron, BAL. 04-22.) 

Kuro : les camps de concentration 
nazis vus par un jeuné réalisateur 
(Gaumont=Théâtre, GUT,. 

Meresnte ge 41-19 ; Ar- 





italien. 
33-16 ; ‘TRI 8 
istic, 
(Pour ces DS. à Minis, voir la cri- 
tique de Morvan Lebesque, p. 43.) 
Li PYRAMIDE HUMAINE : Jean Rouch 
met face À face des élèves blancs 
et noirs du lycée d’Abidjan et leur 
apprend à se connaître. Au même 
programme : -« Description d’un 
combat » de Chris Marker, (Cinéma 
d'Essai-Caumartin, OPE. 81-50.) 
Les Désaxés (The Misfits) : un western 
‘d'aujourd'hui "qui est aussi une 
réflexion pere sur lAméri- 
que. Un film «épais» à me pas 
manquer. (George:V, BAL. 41-46 ; 


Lord-Byron, BAL. 04-22 ; Mercury, 
BAL. 75-90.) 
Sxanows : le drame des Noirs À la 


peau blanche. Un film «improvisé » . 


dans les rues de New York par un 


[uoveRne] 


Jacques VizcoN 1 à 86 ans, le doyen 
des « patrons ÿ de la peinture mo- 
derne. Cent tableaux. (Galerie Char- 
pentier, 76, fg Saint-Honoré.) 

Henry Moon : rétrospective d’un des 
principaux sculpteurs du siècle, 
À ne pas manquer. (Musée Rodin, 
rue de Varenne, ouvert l'après-midi. 
Jusqu'à la fin du mois.) 

Canoexas : sculpteur cubain. Entre les 
formes pures et les formes « fau- 
ves». (Galerie du Dragon, 19, rue 
du Dragon.) 

Onazr : d'heureux jeux de lumière à 

















@ télévision 


Jeuor 27 avRiz, À 21 H. 45 : « Lectures 
pour tous» de Pierre Dumayet et 
Pierre Desgraupes. 

Vexoneor 28 avriz, À 22 H. 10 : «A 
vous de juger. » L'actualité cinéma- 
tographique commentée par Moni- 


que Chapelle, 
A 20 m. 30 : « Her- 


Samenr 29 AVRIL, 
nani», avec François Perrot, Jac- 


ques Dacqmine, etc. 

Dimaxcne 30 AvRiL, À 20 mr. 45 : « Le 
Père tranquille », film de René Clé- 
ment, 

DimaxcHE 30 AVRIL, 


A 22 4. 15 : « Nuit 
et brouillard », le film d’Alain Res- 
nais, projeté à l’occasion de la 
Journée Nationale des Déportés. 

INpt 1° Mar, À 20 H, 45 :« La Porte 
de l'enfer », film japonais de Teino- 
suke Kinugasa. 

Mani 2 mar, À 20 mr. 30 : « La Vie que 

l'ai donnée », tragédie de Luigi 
irandello, avec Nicole Berger, Ja- 
ñine Crispin, etc. 
CheD1 3 Mai, À 20 . 30 : « Festival 
pour un festival » 1 panorama des 
cc festivals de Cannes, par 
ançois Chalais. . 





GALERIE DURAND:RUEL 
97, avenue de Friedland (8*) 


MANÉ -KATZ 


Du 28 avril au 17 mai 





VILLAND ET GALANIS —— 


ESTÈVE 


DT 1, boulevard Haussmann 


PS GALERIE EUROPE — EUROPE 


2, rue de Seine (6) + ODE, 66-75 
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10 PEINTURES RECENTES 
14 avril + 10 mai 
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LANSKOY 


mn ace gite = + 


_ cinéma 


RAT ur, John Ge. 
vas Sr el ; 
Avenue, ELY. A8: ; 5) 3 

Quanrien pau nas Un «Sel de la 
t ÿ ve 3,; 

, Ève on en 182 Urtoride, 


ae 


ï CE SUR LE, PIANISTE 1! 1 le second film 


dé Truffaut avee Aznavour, Désin:. 
volte et déconcertant. maïs encore 
plus neuf que «Les quatre cents 
ai 3 5 », (Berpère PRO, 77-58.) 1 
UIT ‘+. dernier Antonioni 
Pen: âvec Jéanne Moreau, 
M, Mastroianni et Monica Vitti. Un 
couple de l’après-midi à J’aube. Une 
gouts œuvre, (Bonaparte, DAN. 
PET. : 
Loa : Anouk Aimée chanteuse de beu- 
glänt à Nantes. Malgré des gauche- 
. ries, un premier. film attachant de 
ÿ Jacques Demy. (Panthéon, ODE. 15- 
L 04 ; Pépinière, EUR. 42-90 ; Festi- 
val, OPE. 95-48.) 

” Le FARCEUR ‘uné famille à la Capra 

* ‘dans une "comédie farfelue de Ph. 
de Broca. (Astor, PRO. 70-00.) 

La DoucEUR DE ViVRE : une chronique 
violente et pure de la débauche ro- 
maine, Un monument signé Fellini. 
(Studio 28, MON. 36-07.) 

DouZE HOMMES -EN COLÈRE : Henry 
Fonda à la recherche de la justice. 
(Chanipollion, ODÉ. 51-60.) 


. Beccissima 1: un Visconti 1952 inédit 
‘én_France : une mère et le mirage 
du cinéma. (Agriculteurs, TRI, 
96-48.) 

UNE FEMME DISPARAIT : 1938. L’Orient- 
Express, une vieille- dame excen- 
trique, deux Anglais passionnés de 


@ expositions 


l’intérieur d’une « pâte» sensible, 

(Galerie 7, 7, rue de Miromesnil.) 

DaGax : une sorte de Claude Monet ter- 
rien, d’un talent robuste et subtil, 
(Lipcshutz, 8, rue de l’Ancienne- 
Comédie, jusqu'au 2 mai.) 

LAHNER : une étape dans la «reviri- 
lisation » de la peinture moderne. 
(Jeanne Castel, 3, rue du Cirque.) 

Marpa : des rêveries ornementales et 
poétiques réalisées avec une habi- 
leté toute japonaise. (Lambert, 14, 
rue Saint-Louis-en-l'Ile.) 

FExosA : une sculpture à la fois mo- 
derne et de bon sens. (Dubourg, 
126, bd Haussmann.) 

Burki1 : toiles déchirées, brûlées, re- 
cousues ; tôles entassées. La « fu- 
ria» à la mode. (Galerie de Paris, 
3, fg St-Honoré.) 

Musix : le meilleur des nouveaux im- 
pressionnistes. (Durand, 19, rue Ma- 
Zarine.) 

PaPazorFr l’avant-garde telle qu’on 
l’entendait entre 1925 et 1939, Tout 
le charme d’une époque lointaine. 
(Galerie de Paris, 14, place Fran- 
çois-I*", jusqu'au 29 avril.) 

Mara Rucki : sur le thème du 
« Grand Meaulnes », de sobres et 
poétiques gravures, accompagnées 
d’aquarelles de Rodica Valeanu. 
(Horizons, 59, rue de Seine.) 

Harris : promesses du talent, certi- 
tudes du don. (Galerie 3, 8, quai 

Vollaire.) 


























À voir, à écouter, à savoir 


cricket, de vrais espions-et l’hu- 
mour. de Hitchcock. (Studio Ras- 
pail, DAN. 38-98.) 

Garbo_ 1932. 


La Rein, CHRISTINE . : 
(Cujas, ODE. 89-22.) 

Le TRAIN SIFFLERA TROIS Fois: 1952, 

Un aîr célèbre de western. L'un dés 
meilleurs rôles de re Cooper. 
(Studio Bertrand, SUF. 64-66;) : 


Roes : 1946. Un De Sica ee la belle - 


-; éreurs. du. néoréalisme :: lés petits 
reurs. (Caméra, JAS. 03-47. } 
ENFANTS DU PARADIS. : 1945. Carné- 
Prévert sur lé Bouleyhr 
(Celtic, ODE: 47-62.) 

HELLzAPOPPIiN: :- 1941: La duintessence 
du burlesque délirant. - (Studio 
Saint-Germain, ODE. 42-72.) 

ELLE N’A DANSÉ QU'UN SEUL ÉTÉ : . 1951. 
Amour Vacances dans la nature 
suédoise. Le réalisateur  Arne 
Mattssom er lé à l’école d’Ingmar 
Bergman. (Champs- Elysées, ELY, 
61-70.) 

Ivan LE Rés : 1946. Le .testament 
grandiose d'Eisenstein. (Bimdio Ré- 
publique, OBE. 58-08.) 

LA FONTAINE D'ARÉTHUSE : un Berg- 
man 1949 inédit en France : un 
couple et Ia «difficulté d'être ». 
(Pagode, INV. 12-15.) 

L'AFFAIRE Cicéron : 1952, Une véri- 
table affaire d'espionnage de la 
dérnière guerre reconstituée avec 

* virtuosité et jirônie par Joseph- 

L. Mankiewicz. (Studio Acacias, 
GAL. 97-83.) 

La SsUee Eroque : l’âge d’or du bur- 

nie américain. (Quartier Latin, 
84-65.) 

HomMmAgé 4 Macx SENNETT ; en hôm- 
magé au «père du comique améri- 
cain», mort récemment. (Rane- 
lagh, AUT. 64- 44.) 

FANFAN LA TuLire : 1952. G rard Phi- 
lipe dans son rôle le- plus popu- 
-laire. (La Bastille, DOR, 54-40.) 





NaLLanp : de tous les jeunes « abstraits 
lyriques», un des plus doués. 
(Jeanne Bucher, 53, rue de Seine.) 

ConNEILLE : cloisonnement de couleurs 
enchantées. (Ariel, 1, av. de Mes- 
sine.) 

Essar POUR UNE PEINTURE DE DEMAIN : 
18 tableaux choisis par René 
Drouin. Uà salon miniature de la 
non-figuration militante. (Dupuis, 
37, quai des Grands-Augustins.) 


DAUMIER : important rassemblement 
de ses dessins, lithographies et 
sculptures. (Musée Cognacq-Jay, 25, 
bd des Capucines.) 

WHisTLER : un des moments les plus 

agréables de la peinture anglo- 

saxonne. (Centre Culturel Améri- 
cain, 3, rue du Dragon.) 

Marisse : papiers découpés qui cou- 
ronnent une œuvre. (Musée des Arts 
Décoratifs, 107, rue de Rivoli.) 

Paris : la capitale des arts, et voici 
pourquoi. (Musée Carnavalet, 23, r. 


de Sévigné.) 

GRAVURES DE MODE : du XIII* siècle à 
nos jours, un passionnant voyage- 
surprise au pays du goût. (Biblio- 


thèque Nationale, rue Richelieu.) 


€ 


MayoL : avant la grande exposition 
que prépare le Musée d’Art Mo- 
derne. (Galerie Daber, 103, bd 


Haussmann.) 


@ concerts 


Jeunr 27 aviz : Salle Pleyel, à 21 h. ? 
Récital Wilhelm Kempff, œuvres de 
Jean-Sébastien Bach. 

THÉATRE DES CHAMPS-ELYséEs : à 21 h. ? 
Société Philharmonique de Paris, 
direction Léon Barzin, soliste Eric 
Heïdsieck (Concertos de Beethoven 
et de Roussel.) 

Venoren: 28 avril: Salle Pleyel, à 


Du 21 avril au 11 mai 
PEINTURES RECENTES 


Fernando Velloso 


28, rue La Boétie 








PRE DE BEAUNE 
rue de Beaune 


-P. HOCK 


Jusqu'au 9 mai mms 





CHARLES ZALBER g. Il. 
GALERIE BELLECHASSE 
266, boulevard Saint-Germain 2 0S 


PICASSO - TOROS 


(Au Vent d'Arles) 


Du 27 avril au 12 mai 


21 h. : Récital Fischer-Diéskau (mé- 
lodies de Hugo Wolf.) 

Samepi 29 AVRIL : Comédie des Champs- 
Elysées, à 17 h. : le « Trinôme » 
(Trios de Beethoven, Schumann et 
Ravel.) 

JEeunr 4 Mar: Salle Pleyel, à 21 h.: 
Récital Wilhelm Kempff (Mozart, 
Schubert, Beethoven, Liszt.) 


GALERIE DE L'INSTITUT 
6, rue de Seine - ODE. 32-90 


RECNY 
LE COULTRE 


PEINTURES 
mme JS qu'au 9 mai 





GALERIE ARIEL 
1, avenue de Messine - PARIS (8°) 


CORNEILLE 


Jusqu'au 13 mai 








ANFORA. Ars abstrait, 51, 


d du/Crime. : 












rue Saint- 


Louis-en-l'Ile. Réouverture avec ADAMS, AL- 
LEYN, BORDERIE, BUCHOLZ, DAVRING, DE- 
LAPORTE, LALOY, LEPATRE, MAILLE, VARGA 
et le sculpteur Michel SIMA. Exposition du 
21 avril au 6 mai.’ 





| 
| 





© théâtre 


Le Dixième HoMmME : de Paddy 
Chayefsky. Goy, Magoy et synago- 
gue. (Voir la critique de Robert 
Kanters, page 42.) (Théâtre du 
Gymnase.) 

La Mougrre : de Tchékhov. Une par- 
faite réussite de l'esprit Pitoëff. 
(Voir la critique de Robert Kanters, 
page 42.) (Alliance Française, jeu- 
dis en matinée.) 

IMPROMPTUS A- LOISIR : de René de 

‘ Obaldia, Quatre saynètes très drô- 
les,-mi-branquignol, mi-lonesco. Et 
deux interprètes qui, eux aussi, ne 
ressembleht à personne Grégoire 
et Amédée, (Poche- Hontottidsse.) 

JUNON ET LE PAON : farce énorme et 
tragédie secrète, le premier succès 
de Sean O’Casey. (Théâtre de la Re- 
naissance, jusqu'au 13 mai.) 

CLÉRAMBARD, : onze ans après, la pièce 
de M. Aymé a conservé fraîcheur 
d'invention et pouvoir . comique. 
(Comédie . des Champs-Elysées.) 

Le BARBIER DE SÉVILLE : tout n’est 
pas parfait dans cette présentation, 
mais on entend merveilleusement 
le. texte de Beaumarchais. (Théâ- 
tre de ‘l'Atelier, tous les jeudis, à 
15 h.). 

Nurrs BLANCHES : d’après Dostolevsky. 
Pas réussi, maîs pas antipathique. 
(Théâtre de Lutèce.) 

JAGQUES OÙ. LA SOUMISSION et- Les 
HAISES : deux reprises de lonesco 

‘* avec Jean-Louis  Trintignant pré- 
sentées Le Antoine Bourseiller. 
(Studio des Champs-Elysées.) 

Les PAPIERS D’ASPERN : une merveil- 
leuse nouvelle de Henry James fi- 
dèlement adaptée -par Marguerite 
Duras. (Théâtre des Mathurins, 
jusqu'au dimanche 30 en soirée.) 

L'ANNONCE FAITE À MARI:E : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel mais une 
très grande tragédienne : Loleh Bel- 
lon. (Théâtre. de l'Œuvre.) 

OxcLE VaANIA la célèbre pièce de 
Tchékhov dans la mise en scène 
des Pitoëff, (Théâtre du Tertre.) 

La Nuir Des Rois : en hommage à Jae- 
ques Copeau, une ravissante comé- 
die de Shakespeare dans la uelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (Vieuæ- 
Colombier-Jacques Copeau,  jus- 
qu'au 14 mai.) 

PANTOMIMES D'UN SOU: un délicieux 
spectacle plein de poésie et d’hu- 
mour. (Théâtre de France.) 

La Tour DE NESLE : d’après Dumas et 
Gaïllardet, Grosse charge entre 
Quat” z’arts et branquignols menée 
tambour battant par Gérard Séty 
et qui peut faire rire un soir de 
grosse bonne humeur. (Théâtre de 
la Potinière.) 

Le VoyAGEe : le meilleur spectacle du 
Théâtre de France cette année, 

IRMA LA Douce : reprise de la célèbre 
comédie musicale d'Alexandre Bref- 
fort, avec sa créatrice Colette Re- 
nard. (Théâtre Gramont.) 

DOMMAGE QU'ELLE SOIT UNE P… : une 
tragédie élisabéthaine, un texte 
« embaumé », des décors et des cos- 
tumes somptueux, des comédiens 
célèbres mais entre tous ces 
atouts, Visconti n’a pas su choisir, 
(Théâtre de Paris.) 

CHER MENTEUR : 40 ans de correspon- 
dance amoureuse. L'humour féroce 
de G.B. Shaw et deux remarquables 
acteurs : Pierre Brasseur, Maria 
Casarès. (Athénée.) 


Ce cahier de Madame Express 
a été réalisé par : 
Christiane Collange 


avec la collaboration de: 


Nicole Béhar, Martine Fell, Monique 

Gilbert, André Gobert, Colette Gou- 

vion, Danièle Heymann, Anouk 
Lautier, Suzanne et Henriette. 


Mme Express, 91, Champs-Elysées, 
Paris (8°). ELY. 88-61 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 


VENTE. A VERSAILLES 


Me BLACHE, Commissaire-Priseur 
en son Hôtel Rameau 
à VERSAILLES - 6, rue Rameau 
Tél. : 950-55-06 et 9560-71-29 
le JEUDI 4 MAI à 21 heures 
IMPORTANTS 
TABLEAUX MODERNES 
Exposition privée le mardi 2 mai de 21 
à 23 h, Expo publique mercredi 8 et 
jeudi 4 mai de 9 à 17 heures 


daniel cordier 


rauschenberg 
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CUBA 


La seconde manche 


@ Les Etats-Unis sem- 
blent décidés. plus que 
jamais à renverser F idel 
Castro. C’est désormais 
l’ensemble des relations 
avec l'Amérique latine 


qui est en jeu. 


ES Etats-Unis n'ont perdu que 
«L la première manche. L'affaire 
cubaine n'en est qu'à ses buts 
Castro sera abattu. II le faut. » 

Tel est le pronostic unanime de 
toutes les instances du gouvernement 
américain. « Nous ne pouvons vivre 
dix ans de plus avec ce cancer cas- 
triste », a déclaré le président Ken- 
nedy à l’un de ses collaborateurs. 

Au Pentagone, les journalistes s’en- 
tendent dire que « la seconde tenta- 
tive ne finira pas comme la pre- 
mière ». 

La lecture des journaux américains 
est consternante depuis la défaite des 
contre-révolutionnaires cubains. Les 
commentateurs habituellement lucides 
et libéraux, semblant frappés soudain 
de cécité, expliquent l'échec de l'in- 
vasion par la «terreur castriste » et 
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Les affaires étrangères 


par l'insuffisance de la participation 
américaine. Aucune voix pour 
condamner cette aventure qui a isolé 
les Etats-Unis sur leur propre conti- 
nent, porté un coup de plus à l’auto- 
rité de l’O.N.U., au crédit moral de 
Le à la légalité internatio- 
naie, ” 

Cette fureur aveugle a le seul avan- 
tage, si l’on ose dire, de dissiper le 
minçe camouflage juridique de "expé* 
ditiôn cubaine. Les dessous de l'af- 
LOT publics. 

ès novembre 1959, la Central In- 
telligence Agency (C.LA.), dirigée par 
M. Allen Dulles (et que des Amé-. 
ricains, par dérision, viennent de re- 
baptiser « Cuban Invasion Agency ») 
avait conclu à la nécessité  d'éli- 
miner Fidel Castro. Fidel, à cette épo- 
que; n’avait pas encore reçu M. Mi- 
son ni nationalisé la plupart des 
industries américaines, Mais il avait 
déjà réalisé sa réforme agraire. 
C.LA. finança le recrutement 
et la formation militaire d’exilés 
cubains : soldats et officiers de Ba- 
tista d’abord, puis jeunes gens des 
classes moyennes, puis mercenaires 
des Caraïbes. Les faveurs de la C.LA. 
allaient à Tony Varona, professeur 
conservateur et libéral, qui avait 
rallié derrière lui les fabricants de 
rhum et les sucriers dépossédés, les 
anciens propriétaires de journaux et 
les anciens propriétaires américains, 
qui louaient son sens des affaires. 

D’après les plans dressés sous le 
gouvernement Eisenhower, l’armée 
secrète devait compter 8.000 hommes 
dans ses forces d’invasion. 
devaient débarquer avec le soutien aé- 


Ceux-ci 


rien, naval et logistique. de l'armée 


américaine, établir des têtes de pont, 
opérer leur jonction avec les ENT 


de l'intérieur (évalués par la C.LA. 
à 28.000 hommes) et reconquérir l’île 
avec l’appui des forces américaines, 


L'analyse de la C LA. 


Le président Kennedy hérita de ce 
plan. « Il décida, écrit James Reston, 
de poursuivre l'entrainement des 
Cubains avec les armes fournies par 
le gouvernement et de mettre à leur 
disposition les bateaux et l'essence 
nécessaires pour leur attaque. Il -prit 
cette décision malgré l'avis du sous- 
secrétaire d'Etat Chester Bowles, de 
M. Stevetison et du sénateur Fulbright, 
et malgré les réserves du secrétaire 
d'Etat, M. Dean Rusk, Sa décision se 
fondait sur un rapport de la C.LA., 

ui se disait convaincue que Cuba 

tait mûre pour la révolte, Des rap- 

ports émanant de services de rensei- 
gnemerits alliés contestaient l'analyse 
de la C.I.A., mais le président se ral- 
lia à l'avis de celle-ci sans 1 ar- 
bitrer le conflit par le Cabinet ou 
le Conseil National de Sécurité. » 

Parmi les exilés, seul Manolo Ray, 
partisan d’un fidélisme sans Fidel, 
affirma que les envahisseurs couraient 
au désastre, que la situation n'était 
pas mûre à Cuba, le prestige du « ee 
vernèment provisoire »- — unifiant 
sous la présidence de la figure pa- 
terne du Dr Miro Cardona trente-six 
groupements politiques — insuffisant, 
Manolo Ray, suspecté par la C.LA,. 
d’être un agent camouflé de Castro, 
fut écarté, et ses unités ne furent 


Eversmart-a l'heure d’éte: 
le dacron américain 


ULTRA-LÉGER, INFROISSABLE, FRAIS A PORTER 


COSTUME en Dacron et coton 

Chemise Sport Dacron et coton, manches longues 
VESTE SPORT en Dacron et laine 

PANTALON ligne flèche en Dacron et rayonne 


175 NF 
25 NF 
199 NF 
59 NF 
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averties que la veille de l'o é 
Les plans opérationnels a tien 
soumis au chef de l'état-major été 
armes, le général Lemnitzer, et au 
des opérations navales, }p chef 
Burke. Tous deux avaient donné 
approbation par écrit, Après plusi 
semaines d’infiltrations, effectuées. " 
artir des bases de Floride. { 
ommes, venant incipalement: 4 
Puerto Barrios (Guatemala) @ à 
Puerto Cabezas (Nicaragua) envahi 
rent l’île les 17 et 18 avril. Le Jo L 
lisme des milices fidélistes, art & 
litaire des ee de chars et des 
ren © chasse cubains n'avaient 
prévus par aucun re 
ns = ï es 
résident Kennedy 
chérchèe les raisons Ne où à 
de jugement. Il a confié à son frère 
Robert, le ministre de la Justice une 
enquête sur la C.LA.,, qui entretient 
un réseau de 15.000 agents dans le 
monte entier, et dont la mission est 
nennpe grâce à ces agents, d'in. 
ormer le plus exactement possible 
le gouvernement sur ce qui se passe 
hors de ses frontières. Or, sous l'ims 
pulsion de M. Allen Dulles, la CIA, 
essaie en fait d'imposer au gouver. 
nement sa propre politique étrangère 
soit en filtrant, soit même en reté. 
nant les informations qu’elle réunit, 


Deux types de communistes 
ones 


Les Américains, presque unani 
reprochent à M. Kennedy de ed 
pas employé des moyens assez puise 
sants, de «< n'avoir pris, comme l'écrit 
encore James Reston, que des demi. 
mesures >. Pas un instant l'opinion 
et les dirigeants américains n'ont 
douté de la légitimité d’une entre 
prise qui viole pourtant et le texte 
de la Convention Panaméricaine de 
1928 et la loi américaine elle-même, 
Les Etats-Unis, selon M. Kennedy, ont 
le droit de se défendre et le devoir 
de défendre l'hémisphère contre € là 
pénétration communiste » et « les 
idéologies exogènes ». Celle de Fidel 
Castro est contraire à « l'américaæ 
nisme » et menace «€ la sécurité et la 
liberté de l’hémisphère ». 

En fait, l'affaire de Cuba est inex 
ver si on ne Ja replace pas dans 

contexte des relations entre les 
deux Amériques. 

Le nouveau président a défini une 
< alianza para progreso » qui fait 
dépendre l’aide économique ‘améri- 
caine des < mesures institutionnelle 
de progrès social » et du renonce 
ment des oligarchies latino-américai 
nes à une partie de leurs privilèges 
Mais partout, au sud du Rio Grande, 
la résolution proclamée de M, Ken- 
nedy de « défendre la liberté » pro 
voque des ricanements : les conserva 
teurs y voient une névrosé anti 
communiste obsessionnelle ; les pro 
gressistes y voient un camouflage 
transparent de la soif de profit du 
capitalisme yankee. Et les démocri 
tes de toutes tendances rappellent que 
si les Etats-Unis, selon les propos de 
M. Stevenson, < n'ont jamais caché 
leur sympathie pour les peuples qü 
luttent contre l'oppression », cetle ré 
gle compte, en Amérique latine, plus 
d’'exceptions que d'applications: 

Ainsi, de 1910 à 1934, les Marines 
américains occupèrent le Honduras, 
y contrôlant la police, l'armée, le 
élections et les douanes, afin d'assir 
rer le paiement des créanciers ame 
ricains. Ils firent de même en Répt- 
blique Dominicaine de 1904 à 194, 
y supervisant les Finances jusquen 
1941. Et de même encore à Haïti où, 
de 1915 à 1934, les Marines gouver 
naient pratiquement le pays, àstrer 
gnant les indigènes à des corvéés noir 
rémunérées sous le commandement 
d'officiérs sudistes. Les Marines r 
vinrent comme conseillers du dicta- 
teur actuél, M, Duvalier, en 1957, 


Les gouvernements américains U 
tretinrent d'excellentes relations #7 
Colombie 


les dictatüres du Pérou, de 056 
(où la guerre civile, de 194 1999, 
coûta la vie à 300.000 paysans "4, 
gés), du Honduras, de Nicarag nr 

ama, de Cuba. La C.LAS 5 à 
trouve derrière le putsch qu, L 
1952, renversa au Venezuela le P ‘ 
mier gouvernement modéré du 27 4 
tancourt et instaura pour Je De 
sanglante dictature de Perez Jimencr, 


insuf+ 


de. instita 
qui, décoré par Washington, In 
camps de concentration, 17e. 


délit d'opinion. Le premier gout ,, 
ment démocratique du Guatemal 4 
abattu en 1954 après avoir les 
100.000 hectares de terres ? 


appartenant à l'United Frulle jre 
Ces faits font partie de la a 
collective de l'Amérique en, | 
expliquent les réactions passion 
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Les affaires étrangères 





hémisphère sud, le sce 
nr D o-amerieais à l’égard du 
es communiste ». Un député 
® Costa Rica vient de déclarer : « 11 
de deux types de communistes : ceux 
Fjorme Moscou, ceux que fabri- 
_ shington. Les seconds sont de 
des plus nombreux, » 


Au Mexique 
cherche les raisons profon- 
& Est de révolte qui, dès avant 
Fidel Castro, se levait sur l'Amérique 
motivant les interventions amé- 
ines, c’est le couple sous-dévelop- 
ent-domination économique étran- 
mg que l'on découvre. L'Amérique 
fe compte deux eents millions 
ts; plus de la moitié sont 
plus de la moitié vivent de 
culture, plus de la moitié sont 
imentés. L’espérance de vie est 
de quarante-six ans (quarante ans 
dans les Andes), et malgré une mor- 
ulité infantile de plus de 20 %, la 
tion croît plus rapidement 
en tout autre continent : elle aura 
lé d'ici vingt-cinq ans. 

La plupart des nations sont mono- 

jé Les ou monoexportatrices, 

Fa ls moitié, en valeur, de leurs 
aportations s’en vont aux Etats-Unis, 
les trois quarts de leur commerce ex- 
trieur sont entre les mains de socié- 
tés américaines, le prix de leurs pro- 
duits est arbitré à la bourse de New 
York et est soumis à des fluctuations 
ilant du simple à plus du double, 

Pour que ses ressources croissent 
aussi rapidement que sa population, 
done pour maintenir son niveau de 
vie extrêmement bas, l’hémisphère 
sud devrait investir 12 % de son pro- 
duif annuel, 11 en investit actuelle- 
ment moins de 10 %. Au Mexique, où 
h croissance économique est la plus 
rapide (15 % de taux d’investisse- 
ment), dix années d’expansion ont 
amélioré le niveau de vie de 10 % 
seulement de la population ; 20 % 
vivent plus mal qu'auparavant, 70 % 
aussi mal. 

Parce que les richesses de l’hémi- 
shère sont concentrées entre les 
mains de quelques féodaux fonciers 
et des représentants de la bourgeoi- 
sie d'affaires, et parce que, selon les 
pays, 50 à 70 % de la population 
tt à l'écart du circuit de lar- 
gent (petits paysans faméliques, péons 
endettés et payés en nature), l’ex- 
pansion industrielle est limitée au 
départ par la faiblesse et la rigidité 
du pouvoir d'achat. Lorsque cette ex- 
pansion a néanmoins lieu (au Brésil, 
au Mexique), seule en bénéficie la 
classe aisée. 

L'accumulation primitive, la diver- 
sifeation des productions, le relè- 
vement du niveau de vie général ne 
særaient possibles que si une réforme 
iraire arrachait les cultures com- 
merciales aux féodaux (30.000 Brési- 
lens possèdent la moitié des terres 
€ font racheter et détruire par l'Etat 
jusqu'à la moitié, invendable, de leurs 
productions ; vingt-huit millions tra- 
Yaillent, souvent de façon saisonnière 
sir les terres d'autrui), les péons à 
h servitude, les petits paysans au- 
larciques à la sous-alimentation. 


La libre entreprise 


Seulement, ce genre de réforme 
ifraire — les précédents mexicain, 
fülémaltèque, cubain l’ont montré — 
le peut se faire sans révolution. Et 
Li une grande part des latifun- 
ä (plantations de bananes, de café, 
& taca0, de sucre) sont aux mains 
3 sociétés étrangères (United Fruit 
D le monde caraïbe, Nestlé et Le- 
es Brésil), les tentatives de ré- 
Ne se heurtent invariablement à la 
er re Conjuguée de puissants in- 
ait t, trangers (la United Fruit four- 
jgprtitionnellement des hauts fonc- 
e au Département d'Etat) et 
d à asse dominante indigène, Celle- 
ü ans l'ensemble de ’Amérique 
re € fait » les élections (quand 
u Det contrôle le vote des péons 
pe $ Paysans illettrés et se per- 
des a Pouvoir grâce aux prében- 
ul iliques et aux, privilèges 
ie assure, par l'intermédiaire du 
tique public, à une armée plétho- 
ddr Corrompue de fonctionnaires 

À ficiers inutiles, 
#00”, .d'Argentine compte -t - elle 
. LE Clers, autant de généraux 
bnelion lats-Unis et 1,3 million de 
tols ares (dont 250.000 chemi- 
dhabitant Un pays de vingt millions 
a Rule petit Etat de Guana- 
lonnairgs sil, emploie plus de fonc- 
fctionn Que l'Etat de New York, 
Passent pe dont les salaires dé- 
® 20 % le total des ressour- 
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ces publiques. Le Chili ne compte pas 
moins de quarante-huit fonds de sécu- 
rité sociale, dont les rentrées suff- 
sent tout juste à payer le personnel 
administratif, et il en va de même 
au Brésil, 

Dans ces conditions, la croissance 
économique ne peut être assurée que 
par l’afflux de capitaux étrangers, et 
cet afflux lui-même doit être mérité 
par un respect scrupuleux de la pro- 
priété privée et des règles de la 
« libre entreprise ». Encore les capi- 
taux privés n’accepteront-ils de s’in- 
vestir que si l'Etat leur a au préala- 
ble préparé le terrain, en créant à ses 
frais l'infrastructure (routes, barrages, 
carrières, industries de base) néces- 
saire à la croissance. La politique du 
président Kubitschek, prédécesseur, 
au Brésil, du président Quadros, 
n’avait d’autre objet. I1 fut récom- 
pensé en partie : les dollars affluent 
au rythme de 600 millions par an 
(principalement sous forme de prêts). 

ouze usines d’automobiles ont surgi 
au Brésil, qui produiront 200.000 vé- 
hicules par an. 

Qui les achètera ? La minorité pri- 
vilégiée de l'Etat de Sao Paolo qui, 
avec 20 % de la population brési- 
lienne, produit 60 % des richesses 
du pays, cependant que quarante mil- 
lions de Brésiliens, sous-alimentés et 
illettrés, n’ont à peu près aucun re- 
venu en espèces et que, dans le Nord- 
Est, vingt millions d'hommes, aussi 
misérables que les plus misérables des 
Indiens, meurent avant l’âge de trente 
ans, 

Le programme « alianza para pro- 
greso » de M, Kennedy offre à l’Amé- 
rique latine un crédit de 500 mil- 


lions de dollars, destinés à des in- 
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(Service cartographique de « L'Express ».) 
S Les ETATS-UNIS, CUBA ET L'AMÉRIQUE LATINE. 
500 millions de dollars pour 200 millions de Sud-Américains. 


vestissements sociaux, pour une pé- 
riode mal définie. A titre de com- 
paraison, le Plan de Constantine réa- 
lise 800 millions de dollars d’inves- 
tissements par an dans un pays de dix 
millions d'habitants seulement, et 
malgré cela des experts de tous bords 
ont conclu qu’il était incapable de 
résoudre jamais le problème écono- 
mique algérien. 


Sans doute, dans l'esprit de M. Ken- 
nedy, qui a hérité ce programme du 
gouvernement Eisenhower, ces cinq 
cents millions de dollars sont-ils seu- 
lement destinés à s'assurer le loya- 
lisme des nations latino-américaines, 
moyennant quoi les capitaux privés 
seraient mieux disposés à faire le 
reste. Malheureusement, les capitaux 
américains boudent l’Amérique latine; 
dès avant la révolution castriste, ils 
jugeaient que l’Europe et le Canada 
offraient des placements plus renta- 
bles, Depuis la révolution cubaine, 
leur désaffection n’a fait que croître : 
le montant des investissements privés 
américains au sud du Rio Grande est 
tombé de 1.400 millions de dollars en 
1957 (dont la moitié seulement de 
capitaux frais) à 260 millions l’an- 
née dernière, Et encore ces chiffres 
ne disent-ils pas tout, 


L’afflux des capitaux privés, les 
études de l'O.N.U. l’ont montré, ne 
permet même pas d’équilibrer, sur 
une moyenne période, le rapatriement 
aux Etats-Unis des bénéfices : ceux-ci, 
en 1959, se sont élevés à 775 millions 
de dollars ; 200 millions seulement 
ont été réinvestis, le reste rapatrié. 
Durant la période 1950-55, les socié- 
tés américaines ont rapatrié d’Améri- 
que latine 3,5 milliards de profits et 






n’ont investi que deux milliards, dont 
moins de la moitié de capitaux frais. 

De plus, les investissements privés 
américains ne contribuent que dans 
une faible mesure au développement 
économique : sur un total de huit 
milliards de dollars immobilisés en 
Amérique latine, plus de la moitié 
est investie dans le pétrole et les mi- 
nes, moins du quart dans les indus- 
tries de transformation. Aussi, les 
investissements américains n’ont-ils 
créé que 350.000 emplois. 40 % des 
richesses produites par les investis- 
sements américains sont exportés aux 
Etats-Unis ; moins dun tiers est des- 
tiné à la consommation locale ; 
les salaires versés par les sociétés 
américaines (1,2 milliards de dollars) 
ont généralement un caractère nette- 
ment inflationniste, en raison de la ri- 
idité de la production agricole et 
’un déficit chronique de la balance 
extérieure. 


Des réformes inévitables 


Ces faits, joints à la baisse, catas- 
trophique depuis quatre ans, des prix 
des produits exportés, permettent de 
comprendre l'endettement croissant 
de l'Amérique latine, la crise qui 
frappe l’ensemble de ses nations et 
le climat pré-révolutionnaire qui y 
règne, catalysé par l’exemple cas- 
triste. 

M. Kennedy demande aux futurs 
bénéficiaires de son programme 
d'aide « des réformes institutionnel. 
les promettant un progrès social du 
rable ». Mais ces réformes, il est fa- 
cile de les énumérer : 

1° Réforme agraire, avec de larges 
expropriations qu'aucune nation, ni 
surtout une nation pauvre, ne saurait 
indemniser sur-le-champ ; 

2° Nationalisation des industries et 
services publics qui prélèvent des taux 
de profit usuraires (23 % par an, en 
moyenne, à Cuba, avant Castro), sur- 
tout lorsqu'il s’agit d’entreprises 
étrangères rapatriant l'essentiel de 
leurs profits ; 

3° Diversification du commerce ex- 
térieur, afin d’échapper aux prix ims 
posés, tant à la vente qu’à l’achat, 
par les Etats-Unis, et recherche deg 
transactions les plus avantageuses, 
particulièrement pour les bieng 
d’équipement que les Etats-Unis répuw 
gnent à fournir, 

Or, ces trois mesures, qui furent 
toutes prises par Cuba, viennent 
d’être citées par le Département 
d’Etat comme des preuves de la « sa- 
tellisation >» de ce pays — particu- 
lièrement le troisième point (com- 
merce avec «€ les pays étrangers au 
système américain »). 

A quelles réformes et à quels pro- 
grès sociaux une nation latino-amé- 
ricaine a-t-elle donc droit si elle veut 
éviter l’accusation de communisme, 
de subversion et d’hérésie idéologi- 
que ? Et comment les dirigeants amé-+ 
ricains, malgré l'avis de certains de 
leurs conseillers éclairés, ne voient-ils 
pas que ces réformes sont de toute 
manière inévitables, et qu’elles se fe- 
ront contre les Etats-Unis si ceux-ci 
prétendent les empêcher ? 

M. Kennedy a confié qu’il voulait 
démontrer à M. Krouchtchev que la 
révolution communiste n’est pas aussi 
inévitable dans le tiers monde qu’on 
le prétend en U.R.S.S., et qu’en consé» 
quence les Etats-Unis allaient tout 
mettre en œuvre pour qu'aucun 
nouveau pays (qu’il s’agisse de Cub 
du Vietnam-Sud, de l'Iran ou du Laos 
ne tombe dans le champ idéologique 
de l'U.R.S.S., ou même, tout simples 
ment, du socialisme. 

A quoi M. Krouchtchev a ue 
lors de son entretien avec alte 
Lippmann, que chaque fois que les 
Etats-Unis imputeraient à la subver» 
sion soviétique le renversement d’un 
régime despotique, « ils convaincront 
le monde un peu plus que nous s0nm+w 
mes l'avant-garde du progrès du 
genre humain ». 

Un vieux journal libéral, le « Guar. 
dian », de Manchester, relevant chez 
les Américains « une ignorance COng 
ternante de la nature du communisme 
et de ses fondements sociologiques », 
vient de conclure un éditorial par ces 
phrases : « Le principal attrait du 
communisme dans le monde sous-d& 
veloppé n'est pas le refus de la m 
sère ; c’est le fait que le communisme 
semble offrir une voie vers la libéræ 
tion nationale, En stipulant d'avancè 
que les peuples d'Amérique latine n@ 
seront pas autorisés à choisir le co 
munisme, même lorsqu'ils le désire. 
le président Kennedy en accroît l 
trait pour chaque patriote, pour € 
que Latino-Américain qui se re 


pecte, » | 
MICHEL BOSQUER 
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TRADUCTIONS 


« Buriti » 
par Joao Guimaraes Rosa 


@ 4 la gloire des ani- 
maux, des fous et des 
montagnards du Brésil. 





U Brésil, dans certains Etats, les 
produits de la civilisation contem- 
poraine sont si rares que, passe-t-il 
d'aventure un camion, « plusieurs 
heures après son passage, les chiens 
ui n’y comprenaient rien viennent, 
e poil hérissé, flairer encore ces tra- 
ces dont ils ne peuvent deviner lori- 
gine ». « Buriti > (trois romans réunis 
en un seul volume) (1) est am hymne 
à la gloire du Brésil, comment dire, 
animal : celui des mules, chevaux et 
bœufs; une chronique de la vie des 
simples et simples d'esprit, tous ces 
demi-fous, vrais fous et illuminés qui 
semblent, au Brésil, plus nombreux 
qu'ailleurs et vivent, solitaires, dans 
un trou au flanc des montagnes et 
dans la compagnie des urubus; enfin, 
< Buriti» rapporte l'épopée des Bré- 
siliens de la montagne, tous ces mu- 
letiers, bouviers et convoyeurs de 
bestiaux qui passent leur vie à voya- 
ger. 
Ces trois romans de Joao Guimaraes 
Rosa traitent vingt sujets et un seul 
thème : celui du voyage. Les habi- 
tants de la campagne vont dix mois 
de l’année par omis, sentiers, sen- 
tes et pistes; armés jusqu'aux dents, 
ils escortent les troupeaux. Ce sont 
les nouveaux cow-boys du Nouveau- 
Monde. 

Les voyageurs sont naturellement 
hantés par le terme du voyage. Pour 
les célibataires, la ville avec ses mai- 
sons closes, pour les autres la mai- 
son conjugale, Ces hommes, pendant 
les mois que dure leur chevauchée, 
ne connaissent d’autres obsessions 
qu'érotiques. « Buriti» est ainsi tout 
plein de l'amour de la femme, la res- 

ueuse autant que la respectable. 
osa exalte l’une autant que l’autre. 
Les filles de joie, ici, sont joyeuses 
et libres, simples et comme pures. Il 
semble qu'elles ignorent et le vice et 
le mal. Par le truchement des fem- 
mes, Rosa nous introduit dans un 
monde d'avant le péché. D'où l'extra- 
ordinaire santé qui se dégage de ce 
livre, 
L’odeur du mata-barata 


Dans «Buritis — au Brésil ? — 
la femme est done reine et ne se 
préoccupe que des joutes d'amour, où 
elle excelle. : 

Aux hommes, en revanche, revient 
le lot des pressentiments, des angois- 
ses, des conflits intérieurs et des rê- 
ves mauvais, Ils ont l’appétit de puis- 
sance et ressentent le besoin de s’af- 
firmer. Qui voyage, rien ne possède : 
ni l’intimité du foyer ni la propriété, 
la fazenda. Ni, surtout, la paix de 
l'esprit. 

Le coup de maître de Rosa, on le 
devine, a été d’intérioriser le thème 
du voyage, Par. ce biais, son livre 
échappe au régionalisme-et à la cou- 
leur locale, Les voyages que tous ses 
personnages entreprennent, sans ex- 
ception, ne sont pas seulement pré- 
texte à décrire ce pays de la Genèse 
que hante le dieu Pan. Soropita, le 
héres du premier roman, c’est une 
anabase qu’il doit entreprendre, un 


(1) Ed. du Seuil, 254 p., 9 NF 60. 





voyage tout à la fois vers l'intérieur 
du pays et le fond de sa conscience. 
D'une maison close, naguère, il a tiré 
Doralda, sa femme splendide. Au 
contraire d'elle, il n’est pas si libre 
qu'il n’éprouve la honte à penser 
qu'on pourrait reconnaître dans 
l'épouse d'aujourd’hui la catin d'hier. 
Pendant qu’il est à chevaucher, seul, 
il médite et les paysages brésiliens 
font alliance avee ses pensées d’amant 
pour, petit à petit, Jui donner cette 
sagesse qui éviteræ à Doralda — à 
d’autres aussi — une fin tragique. 
Dans le deuxième roman, Pedro, qui 
vient d'échapper à un guet-apens, se 
décide pour le long voyage qui le ra- 
mènera dans sa province natale, Se 
fixer, pour lui, sera se changer, bri- 
ser avec une adolescence légère. Voi- 
ci, enfin, «La Fête à Manuwelzao », 
des trois romans celui qui précise le 
mieux la signification des voyages. 
Le vieux Manuelzao a décidé de bà- 
tir, en pleine brousse, une chapelle. 
Le jour qui précède la consécration 
et les suivants seront jours de fêtes. 
Manuelzao n’a plus l’âge de convoyer 
les troupeaux et, de plus, il est ma- 
lade : il projette, pourtant de pren- 
dre la piste, la fête terminée, Manuel- 
zao écoute des voix intérieures qui lui 
disent que la fête, c’est la vraie vie, 
cette vie dont les voyages figurent 
l’absence. Il ést tenté dé ne pas par- 
tir. Maïs l'emporte en lui le sentiment 
tout à la fois obscur et fort que la 
mort seule a le droit d'interrompre 
la vie qui est voyage. 11 partira. 
Grande fête de la nature sauvage, 
musique mystique et délirante que 
rythme une imagination baroque, 
« Buriti » verse, à la fin de ces trois 


DREMRRE FRANÇOISE GOURDON 





Un “témoignage irrécusable*” de la réalité du problème racial 


SÉLE 


[lammarion 


PAGE 34 


CTIONNE 


RICHARD WRIGHT 


PAR 





DANS UNE FAZENDA SUD-AMÉRICAINR, 
Giono multiplié par dix. 


romans, dans une sagesse qu’on n'at- 
tendait certes pas, tant cette épopée 
fait bon ménage avec la démesure et 
l'excès. Il faut lire Joao Guimaraes 
Rosa, ce Giono multiplié par dix. Puis 
comment ne pas aimer tous ces per- 
sonnages qui vivent dans l'intimité 
des jourouti-jourourous, des bata- 
caixa, sans compter les caroba des 
champs et les caroba des marais ? 
Des personnages qui savent distin- 
guer l'odeur du mata-barata et du 
grao-de-gallo de celle du moitinha, 
la chose, convenons-en, sort de l’or- 


dinaire, 
YVES BERGER, 


« Fête au Nord-Ouest » 
« Les brûlures du matin » 


par Ana-Maria Matute 


@ La cruauté, la ten- 
dresse et la mort : l’uni- 
vers d’une jeune roman- 
cière espagnole, qui évo- 
que étrangement celui 
du Scandinave Ingmar 








Bergman. 


T RENTE-QUATRE ans, huit romans 

bliés, six prix littéraires, dont 
le « Planeta » et le «Nadal» (le Re- 
naudot ét le Goncourt espagnols), 
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BELLE LÉ QREEROoSe 


TISSRSE, FEETFSRSRES 


_sœ 


voici, en peu de mots, le curricaiim 
vitæ d’Ana-Maria Matute, la roms. 
cière catalane que Paris découvre 
avec huit ans de retard, à l'occasion 
de la publication de ses deux roms 
les plus caractéristiques : +Fêtem 
Nord-Ouest » (1) et « Les Brülurédu 
matin » (2). ; 


Huit années séparent ces dette 
vres. Si la seconde, titulaire dWPr 
Nadal, marque, dans la carrière te 
l’auteur, la consécration définit, 
«Fête au Nord-Ouest», couronnée 
ar le jury du Café Gijon (les Dem 

agots miadrilènes) fut le manifeste 
de la nouvelle génération littéraire 

L'action se; situe dans, Fambiaes 
paysanne d’un hameau dés 
plaine ; castillane. Par un pli 
crépuscule. de carnaval, le 
montreur . de marionnettes} 

ila, le hameau qu'il 
core enfant, pour suivre 
de gitans. Lancée à toute j 
roulotte aux sepi couleutsquier 
porte sur les grands chemins@e, 
tille ses chiens savants et sès 
nettes, sés masques et sen 
écrase un enfant de bergers} 
hendé par les Gardes Civils, LL 
rain fait appel à son camarade de 
fance, Juan Medinao, le proprietais 
le maître d’Artämila, qui vit solitaire 
dans une vaste maison seigneurisk 
cernée par l'hostilité muelle d# 
journaliers. Et près de l'enfant mor 
Juan Medinao se souvient de la 
de Dingo et de sa propre enfance 


Tandis que le récit tantôt remonlt 







(1) Gallimard, 175 p, 7 NF 
(2) Stock, 256 p. 9 NF, 
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ins perdu, tantôt revient 
je fil Dre se parfaite aisance, 
au prése sage apparaît et se précise : 

y 44 ablo Zacaro qui fut le demi- 
lard de Juan Medinao, Age- 
ux pieds du euré d’Artämila, 
émure : < L'amour que je lui 
gui ma faute la plus grave. » 

lyain que, vingt ans aupara- 
Han a tenté de retenir Pablo au 
Après l'échec de la grève qu’il 
Mmentée contre son frère, l’ado- 
fui Artämila. Et Juan vieil- 
achève d’égrener les souvenirs 

perdu en Re au 
# du Nord-Ouest le cercueil 














thé famille de « ehuétas » 
pe 


nt 6 Fête au Nord-Ouest » 

j oi rir <Les Brûlures- du. Ma- 
Mi mous passons de: la rigidité li- 
de la Castille à la magie mé- 
inéenne, La-Méditerranée est, en 
dffet, la véritable protagoniste de ce 
foman dont l’action se situe aux Ba- 
fares au début de la guerre civile. 
Les princi aux personnages sont, en- 
core une fois, des adolescents : Ma- 
fa, lamarratrice, et son cousin, Borja. 
“Aant de maison en maison à la 
e des républicains, une bande 
tueurs fait régner la terreur dans 

, agée, comme l'Espagne en- 
fière, en deux factions. D’un côté, les 
artisans et les pêcheurs, muets, ter- 
et de FOR, le un: 5 
bienpensants >» grou autour de la 
ù ère des enfants,  l’altière, 
jable Doña Praxedes, qui, en- 
weses deux conseillers, Mossen — 






solitaire 

neurialé 

tte à : 

pt mo' curé — et le régisseur, « règne, 

Ja fuite prise et se tait ’ 

ance. ne amitié amoureuse s'est ébau- 

remonit chée entre Matia et Miguel, un ado- 
tent qui appartient à une pauvre fa- 

NF ù t de «chuetas > (juifs) persécutée 

| Ras Portés de l’île. Mais Borja, 
8 galé qui ne pardonne pas au 
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fine garçon l’ascendant qu’il exerce 
Mr Matia, ourdit une machination 
mr dement machiavélique pour faire 
Les son rival en maison de cor- 
ne Et il force Matia à être sa 
pie Tandis que Matia et Borja 
rep erétent à regagner leurs collèges 

beclifs, le chant du coq s'élève, 


écrasé par la roulotte de . 


Lettres 
D 


soulignant « une mystérieuse défaite, 
une cause perdue ». 


Laids et chétifs 


Très. différents par la forme, ces 
deux romans constituent, comme tous 
"les ouvrages d’A.M. Matute, une des- 
cente dans la zone obscure de l'être 
où la faiblesse à elle-même complai- 
sante aspire néanmoins à la force, 
où ‘ Pinstinct de domination naît 
d’une Jâcheté ressentie jusqu’à la nau- 
sée, et où la pitié est unie à la cruau- 
té par un lien ambigu. Juan, le pro- 
tagoniste de « Fête au Nord-Ouest», 
éprouve sans doute, à l’égard de son 
demi-frère, une attirance physique, 
mais il est ‘aussi animé, comme tous 
les personnages laids et chétifs de 
l'univers «Matutien », par le désir 
de nee pe la force, la triom- 
EE p nitude vitale d’un Pablo 

acaro, Dans «Les Brûlures du ma- 
tin », Ja cruauté tyrannique du Borja 
surgit du désarrof de l’adolescent face 
à la brutäle complexité du monde des 
adultes, Et Matia, témoin muet, sait 
que son silence condamne l'innocent 
et éprouve Pr déchirement la 
Conscience de sa faiblesse. Tout ce 
qui, dans « Fête au Nord-Ouest », était 
suggéré sous le couvert de symboles 
combinés un peu à la facon d’un 
message en code, est soudain révélé 
en elair dans le second roman, puis- 
que la protagoniste est, cette fois, 
une. très jeune femme qui confesse, 
face à 1A cruauté, à la mort, à l’absur- 
dité du monde, un effroi, un vertige, 
qui évoquent l’affolement d’une jeune 
bête prise au piège. Jamais, nous 
n'avions encore à ce point mesuré la 
gravité de la blessure ouverte par la 


LL A 





(Archives.) 


ANA-MARIA MATUTE. 
«Une mystérieuse défaite ». 


guerre civile dans la sensibilité de 
ceux qui étaient alors des enfants... 

De fait, la guerre civile est cons- 
tamment présente dans ce roman où 
élle n’est jamais décrite. Cette évo- 
cation indirecte est caractéristique 
d’un art très subtil où presque rien 
n’est exprimé de façon explicite, où 
tout est suggéré. Substituées aux clas- 
siques analyses du roman psycholo- 
gique, ces notations sensorielles — 
sons, couleurs, paysages — sont 
chargées, tout À la fois, de créer une 
ambiance, d'agir ainsi directement 
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JUAN GOYTISOLO 


Chronique 


la “dolce vita’ 
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les papous 
coupeurs 
de têtes 


167 jours dans la Préhistoire 
par TONY SAULNIER 


m ‘Les péripéties de cette histoire unique sont 
racontées avec une poésie un peu insolite. De 
nombreuses et impressionnantes photographies ne 
nous permettent pas de douter que nous ne soyons 
là en présence de nos ancêtres d'il y a 7.000 ans”. 


Gilbert Ganne + L'AURORE 


® ‘ Ouvrez ce livre, lisez-le. Regardez l’une 
après l’autre les deux cents photographies qui 
l’illustrent et dont je ne saurais dire laquelle est 
la plus étrange, la plus fascinante. C’est à l'enfer 
que vous songerez ‘”’. 

André Bourin + NOUVELLES LITTÉRAIRES 


ae ‘ Nous les contemplons fascinés. En feuilletant 
le livre, on est bien, en effet, transportés à l'âge 


de pierre ” Jean Prasteau - LE FIGARO 


æ ‘Grâce aux 150 admirables photos, on chemine 
avec (cette) expédition qui nous fait découvrir 
ces hommes de la pierre de taille. Il y a là mieux 
qu’une découverte : un enseignement. Un des 
meilleurs livres d'exploration paru depuis long- 


temps R. R. - L'HUMANITÉ 


1 volume relié 
310 pages - 180 
illustrations 
30 NF 


Éditions du Pont Royal 








profitez des derniers jours 
du prix de faveur 


HISTOIRE UNIVERSELLE 


2 volumes, sous la direction de Marcel 
DUNAN, de l'Institut. 


Cette explication du passé dramatique 
du monde, nous offre la clef indispensase 
ble des événements présents. 


# Le plus passionnant des romans, grâce à la méthod@ 
des ‘grandes tranches horizontales" qui permel 
d'embrasser les faits historiques de toutes les 


nations au cours d'une même époque.“ 
PARISIEN LIBÉRÉ 


4 

“ Les chapitres sont lous supérieurement illustrés, 
e tout ce qui est signé Larousse." 

a: ’ , COMBAT? 


‘ Un ouvrage sérieux et agréable, qui doit contribuee 
à répandre le goût de l'Histoire et apporter au lece 
teur des connaissances solides. 

BUL. Sté PROF. HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE 


CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 


2 volumes reliés (21x30 cm) sous jaquette en 
couleurs, 820 pages, plus de 1 000 illustrations et 
cartes en noir, 40 hors-texte en couleurs. Index, 


larges facilités de paiement 


collection in-quarto LAROUSSE 
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sur li ination du lecteur, et de 
traduire les sentiments, les émotions 
des protagonistes. Ana Maria Matute 
sentble avoir atteint très tôt, dès 
« Fête au Nord-Ouest »,.le résultat re- 
cherché par les pionniers du nouveau 
roman : l’invention d’un langage, d’un 
système de signes, susceptibles de tra- 
duire une nouvelle vision du réel ac- 
cordée à la sensibilité de notre temps. 


Un masque oublié 


La nouveauté de ce système d’écri- 
ture est attestée par le fait qu’on ne 


que dans le jangage le plus moderne : 
celui du cinéma. L'univers d’Ana Ma- 
ria Matute évoque en effet irrésistible- 
meñt celui de Bergman. Rapproche- 
meñt fortuit d’ailleurs, puisque « Fête 
au Nerd-Ouest », le plus « bergma- 
nien » des romans d’AM. Matute, est 
antérieur de plusieurs années à l’ap- 
parition des premiers films de Berg- 
Man sur les écrans d'Europe occi- 
dentale. Les affinités qui unissent la 
jeune romancière espagnole äu ci- 
néaste scandinave tiennent, sans dou- 
te, pour une large part, à un dosage 
très particulier de cruauté et de ten- 
dresse poéfique, et au constant rap- 
pel du thème de la mort, confronté 
au décor et aux accessoires de la 
fête foraine, Mais c’est leur style qui 
apparente le plus profondément leurs 
deux univers : les objets, les paysa- 
ges, les animaux, les figurants hu- 
mains constituent, tout à la fois les 
miroirs qui expriment par réfrac- 
tion les pensées, les émotions des pro- 
tagonistes, et les symboles qui don- 
nent un sens à leur aventure, A Ia li- 
mite, l’objet ou l’image — un masque 
oublié sur une fenêtre, la nuit — in- 
troduit soudain dans le réel quoti- 
dien une dimension fantastique, en- 
trouverte fugitivement sur un monde 
inconnu... 
DANIEL MIR. 


POLICIERS 





«x Le retour des cendres » 
par Hubert Monteilhet 


@ Comment le roman 
policier peut atteindre 
des 
physiques. 


dimensions méta- 


EL roman policier imite l’œuvre lit- 
4 téraire dans la mesure où il organi- 
se des apparences qui suggèrent un ar- 
rangement à la fois concerté et incom- 
En du réel. Mais il n’est pas 
otalement une œuvre littéraire puis- 
qu’il doit finalement rendre clair, de 
part en part, un €fond des choses » 
qui, dans le vrai roman, garde toujours 
son opacité surintelligible. Autrement 
dit, dans le roman policier, le signi- 
fié n’est jamais, de soi, mystérieux. 
Il est banal. Et rien n’est plus difficile 
que de ménager, à l’intérieur d’un ré- 
cit policier, des zones de vrai clair- 
obseur, et eette. sorte de terreur qui 
n’est pas la peur animale mais la han- 
tise de vivre (1). 


Ee roman policier ne peut donc 
être un roman authentique que d’une 
manière fragmentaire, au niveau des 
personnages et des situations, notam- 
ment, et encore convient-il de remar- 
quer que ces situations doivent être 
rares, exceptionnelles, à Ja limite de 
l’invraisemblable, si Fon veut que les 
personnages prennent une. ampleur 
envoûtante. Il faudrait accorder sans 
réticence à l’auteur policier le droit 
de manier — avec fact, s'entend — 


(1) Hubert Monteilhet : « Le 
Retour des cendres ». (Denoël), 
187 p. 250 NF. 






puisse lui trouver d’équivalent exact : 
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© Selon le « Bulletin du Livre » 
L'EXPORTATION DU LIVRE FRANÇAIS 


est en hausse : plus de 125.000 te 
taux métriques de volumes en 1960 
(contre 103000 quintaux métri- 

ues en 1959) ont franchi nos fron- 
tières. Meilleurs clients : Benelux, 
Canada, Algérie, Suisse. Légère ré- 
gréssion du Jivre français au Maroc 
et-en Grande-Bretagne, 

© Quinze joërs après la sortie du 
tm La Phases DE CLÈVES », 


Colit ét Garnier, qui ont chacun 


réédité le livre, avaient reçu res- 
éctivèement 75%et 175 demandes de 
ibrairés par 


9 A force de parler de romans, 
certains finissent par en écrire. 
Témoin JEAN Racarpou, vingt-huit 
ans, instituteur dans le 15° atron- 
dissement, critique du «+ nouveau 
roman >» dont le premier roman, 
«< L'Observatoire de Canñes », sort 
cette semaine aux Editions de Mi- 
nuit. Témoin aussi Henri KRéa, 
vingt-sept ans, poète et critique lit- 
téraire ; Calmann-Lévy annonce 
pour mai son roman «< Djamal », 
dont l’action se situe en Algérie, 


© DosrTorevski à l'horizon : Nina 
GOURFINKEL prépare une étude, 


_Ææ-Dostoievski, notre contempo- 
rain », qui sortira à la rentrée, en 
même temps que le volume IV de 





Le retour 
des cendres 





(Archives.) 
LE LIVRE DH, MONTEILHET. 
Comme Lazare, 


l’invraisemblable qui est sa matière 
première, C'est justement par là qu’il 
appartient - à la littérature. Il lui a 
été dévolu d'inventer des situations 
que la vie, plus timorée qu’on ne l’ima- 
gine, n’a pas l'habitude de créer. 


Le roman policier est une littérature 
de confins, toujours un peu tératolo- 
ique, perpétuellement sollicitée par 
e merveilleux, le macabre, l'humour 
noir et la mystification. I s'élève donc 
sans peine au-dessus du feuilleton, 
quand les préoccupations commercia- 
les ne le dénaturent pas, et l’on nous 
accordera que Patricia Highsmith est 
d’une lecture plus attachante que Mar- 
garet Mitchell, 


Raconter, donc détruire 


Peut-être voit-on mieux pourquoi il 
n’est pas aisé de faire la. critique litté- 
raire d’un roman policier. Le critique 
remonte du signe au signifié, de l’inex- 
primé à l’inexprimable. Mais, quand il 


s'agit d'un roman policier, aller du 


AVRIL AU 68 MAI 


| fun roman 


la « Correspondance >», chez Cal- 
mann-Lévy., Un « Dostoievski » de 
DOMINIQUE ARBAN paraîtra un peu 
plus tard dans la collection « Ecri- 
vains de toujours », au Seuil, 


© POUR LES GOURMETS : le pro- 


cureur Lindon chez Laffont «Le 
Livre de l'amateur de fromage ». 
Une nouvelle édition de « Mon dic- 
tionnaire de cuisine >» par ALEXAN- 


DRE Dumas est également annoncée. 


© JuziEex GREEN, qui a écrit lui- 


même pour Léonard Keigel les dia- 
logues de « LÉVIATHAN », le premier 
de ses romans qui aît été porté à 
l'écran, prépare une édition en un 
seul volume de son « Journal», 
où l’on trouvera des pages inédites, 


© Un grand succès de vente : 
« La Bibliothèque pour tous », lan- 
cée par Laffont en 1956, se vante 
d'un tirage de 262.000 exemplaires 
pour les 12 volumes des œuvres 
complètes de Conan Doyze ; et de 


41.000 exemplaires pour « Bew- 
Hur », À paraître le 1° mai : « Le 
CAPITAINE FRACASSE ». 


© «<SARTRE ON Cusa » (e Sartre 
sur Cuba ») est le titre américain 
de « Ouragan sur le sucre » (publié 
par «France-soir >) qui vient de 
paraître chez Ballantine Books. 








signe au signifié, ce n’est pas expli- 
uer, c’est raconter, donc détruire. 
este à mesurer ce qu'on pourrait 
appeler l'indice  d’invraisemblance 
olicier, c’est-à-dire son 
pouvoir de déformation du quotidien, 
et par conséquent sa charge poétique. 
Prendre le problème par ce biais, en 
finir une bonne fois avec le critère 
absurde du vraisemblable et de la 
crédibilité, c’est peut-être aider le ro- 
man policier à se délivrer de ses 
complexes, 


L'excellent roman de Hubert Mon- 
teilhet, « Le retour des cendres » (1), 
illustre exactement notre propos. Eli- 
sabeth Wolf revient d’un camp de la 
mort. Elle se sent tellement détruite, 
physiquement et moralement, que, au 
lieu de retourner chez elle et de re- 
voir son mari et sa fille, elle préfère 
attendre. « Je suis comme Lazare sor- 
tant du tombeau, explique-t-elle à son 
notaire ; on ne peut exiger d'une 
femme qu'elle ressuscite de façon plai- 
‘sante. Il nous faut attendre que l'odeur 
se dissipe». Elle se soigne, se fait 
remodeler le visage, s'habille avec élé- 
gance. Elle est devenue extrêmement 
riche par la mort de tous ses parents 
déportés. Or, un jour, elle rencontre 
son mari, Stan, et celui-ci ne la recon- 
naît pas. Il est d’ailleurs persuadé 
qu’elle est morte, Mais cette inconnue, 

ui ressemble vaguement à Elisabeth, 
l’intéresse, 


Une insolence cérémonieuse 


I1 finit par lui proposer de prendre 
la place d’Elisabeth, de dire qu’elle est 
Elisabeth, afin qu’il puisse entrer en 
possession des biens de la disparue. 

Ainsi se nouent, entre Stan et Eli- 
sabeth, des relations d’une logique 
rigoureuse et délirante. Elle devient la 
maîtresse de son mari. Fabienne, sa 
fille d’un premier lit, comme on dit, 
est jalouse car elle est aussi la mai- 
tresse de Stan. Et puis, peu à pes le 
doute se glisse dans l’esprit de Stan 
et de Fabienne. Et si Elisabeth était 
bien Elisabeth ?... 

Ramenée à ses éléments les plus sim- 
ples, la situation est à peu près celle 
d'un vaudeville, Mais toute situation 
d'exception penche vers le vaudeville. 
C’est l’accent, c’est le style qui donnent 
la dimension dramatique, Un auteur 
habile jouera même sur les deux ta- 
bleaux et c’est le cas de Monteilhet, 














A su, avec un enjouement Blac4, 


tirer le maximum d'effets de cette his! 


toire atroce, drôle à force d' 
sible et possible À force d'être Pos. 
Elle finit très mal], on s’en grd, 
Monteilhet la conduit jusqu'au Là 
avec une lucidité cynique une 
lence cérémonieuse qu’on do 
pas de sitôt, Il a inventé un ton 
veau qui fait tout accepter, Meg" 
pas le propre d'un vrai roman? 


BOILEAU-N ARCEJAG, 
POÉSIE 


« Rimbaud par lui-même » 
d'Yves Bonnefoy 


sance de l’homme Rim, 
D. 2 





N te parle d'un poëte (1 

ee pas dl ue, "! de 
toutefois figure d’événement quand 
notre meilleur jeune poète 
l'auteur de «< Du mouvement st 
l’immobilité de Douve », parle de Rim. 
baud, fécondateur de toute la 
moderne. De cette rencontre on eg 
en droit d'attendre quelques révél. 
tions. Cette attente n’est pas 
Grâce à Yves Bonnefoy, on comprend 
mieux une < entreprise énigmatique» 
qui a déjà fait couler des flots d’enc 
en même temps qu'on approche de 
plus près la nature et l'essence du 
phénomène poétique. 


L'étude de Bonnefoy est préciense 
encore en cela qu’elle ne part d'a 
cune idée préconçue et ne s'appuie 
sur aucune de ces béquilles à la mode 
qui vont de la psychanalyse existen- 
tielle à la sociologie : en fait elle ne 
prétend rien démontrer ; il n’en sort 
pas un beau portrait de Rimbaud 
chrétien ou de Rimbaud révolution 
naire, Par une originalité qu'il co 
vient de ‘souligner, Bonnefoy cons 
dère d’abord Rimbaud comme w 
poète et s’en tient à ce que ce poëte 
a écrit, « Il n'est pas utile, déclare 
t-il, de chercher loin, de cherche 
ailleurs, ce que Rimbaud * lui-même 
nous dit, Peu d'écrivains ont été «- 
tant que lui passionnés de se com 
naître, de sé définir, de vouloir # 
transformer et devenir un. autre 
homme par la connaissance de wi 
prenons donc au sérieux celte quéle 
qui test d'ailleurs le plus grd 
sérieux. » 

Ecouter tout uniment la voix de 
Rimbaud poète, cette voix qui se fait 
entendre, pendant six ans seulement 
de la quinzième à la vingt-et-unièmt 
année, mais qui résonne depuis mm 
siècle, c'est en même temps percevoir 
en elle l'écho d'une « quête », el ue 
quête du « plus grand sérieux ». Ces 
à cette charnière que toutes les inter 
prétations se font jour et qu'il y 4 
pour le commentateur un obstacle 
surmonter, La sympathie (au sen 
fort) qui l'anime à l'égard de son mr 
dèle n’a pas conduit Yves Bonnefoy}, 
comme tant de ses prédécesseurs, à 
vouloir se confondre avec lui ou, @ 
qui n’est guère mieux, à se substituet 
à lui, c’est-à-dire le rédees à ee 
n’a même jamais lu, à propos 
baüd, et chez ceux qui se borsen 
à la pure érudition, une étude! 
objective. Etiemble aura du ma Lei 
faire une place dans le _e : 
tome de son monumental « Mythe 
Rimbaud ». te d 

Pourtant, il faut rendre D 
c’est là le devoir du critique, 2 
tains mystères. Comment la voca 

PPT EL d 
1) Yves Bonnefoy : 4 Rimbnt 

Re: Le » (Ed, du Seuil, 0 

« Ecrivains de toujours») 

4 NF 50. 
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: elle venue à un enfant de 
poique ef, Comment l’a-t-elle mené 
rs découvertes qui nous boulever- 
î pencore ? Pourquoi, sané espoir 

petour, a-t-il mis un terme à son 
ivité poétique, au point de la renier 
stiquement ? Ce ne sont là des 
Ar manes ni naturels ni courants. 
Pet même sans doute, parmi les 
u poètes, le seul exemple d’un 


Ce Qui ait fait autant de bruit, 


En casquettes de plomb 


naissance de la vocation 
pour À, faut partir, bien entendu, 
ra jieu, en sachant qu’il ne rend 
compte du principal, Rimbaud 
qait un frère aîné et deux sœurs plus 
Lente qui ne sont pas devenus poëtes. 
ont pourtant subi la même jin- 
fuence Émiliale et ils ont été comme 
rturbés par les dissensions, puis 
r la rupture du ménage parental. 
ont souffert sous le règne absolu 
Vitalie Cuif, bigote, autoritaire, 
illeuse et sèche, qui les menait 
en rangs deux par deux sur la place 
Dueale à Charleville, Ææette mère 
Arthur comparera plus tard à 
« soivante-treize administrations à 
œsquettes de plomb >. I] faut penser 
que chaeun à cherché et trouvé sa 
propre forme d'évasion : Frédéric, 
la paresse et l’indifférence, les 
vd filles par l’obéissance sans ques- 
tions, Arthur, lui, regimbe. Il est plus 
intelligent, plus sensible ,et mieux 
donérque les autres, Au collège, il dé- 
eoche en silence tous les premiers 
: Il trouve en la personne de son 
professeur, Georges zambard, jeune 
ji a vécu à Paris, quelqu'un 
l'aime et le comprend, qui l’aide 
sortir intellectuellement d’une pro- 
vince endormie et mesquine, 


Un poème inédit 









Tu démandes Ce nom 


Quand Les 













gbur souffre du manque d'amour 
“ mére, de sa solitude, du confine- 


ent où le réduit l’atroce < Charles- 
Hi Il le dit dans ses premiers 
a e collège, dans «< Les Poètes 
; Let > comme, plus tard, dans 
dt éserts de l'amour >, comme 

Poème « Enfance > des « Il- 
Canon °ns >. « Le monde «a soif 
ré a! écrit-il dans € Le Forge- 
de Vies il suit de très près l'exemple 
og Hugo, et il se voit « par les 
tiers Fr été », « dans les sen- 
de ne par! 


Mois vhs pas, je ne penseraï rien; 


Our infini me montera dans 
Eiréltoin, bien loin, le 
Par là Nature, — heureux Pre qu 

“Il repousse, écrit MERDE 
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- vagues et l'exercice 


JEAN ET JEANNE 


De ke maüm ne Allah, 
Cut Jeun et Jesnne lu #n élu pass. 


mnk passnt 
L au où ty ne chart ni A, 


Cet Jun et Jesume, 2 re un 
le jlalu du jun tonte, 
Ja vite de él ancihy, Je sms -t, 

La jh Eullonke an Go, l'arche fl du mnbue? 


Auprurd' hui, @ Hù jeu fera un fer 
Ds & pande sak . 
Ms nique Érigrerms, 


Vs L Giyerne vire pur L mnb. 


ya BONNE FOY 


triste horizon moral > qui est le sien. 
Il rêve d’une vie selon la nature : 
innocente, libre, « porteuse des rayons 
de l'universel amour », 
Entre ce sentiment de frustration, 
ces désirs d’évasion gretne mais 
e la poésie, il 
existe un fameux pas, Comment l’en- 
fant le franchit-il ? Par la révolte, 
« Ce que nous appelons vocation poé- 
tique, écrit Yves Bonnéfoy, n’est qu'un 
réflexe de lutte, le plus souvent rendu 
vain par le mauvais sommeil de l’exis- 
tence. banale, ce sommeil qui va à la 
mort. » Cette vocation équivaut à 
« tenter l'impossible >, mais « tenter 
l'impossible est au moins, dans le 
monde abouti et clos de la nécessité 
naturelle, le sentiment réveillé de 
l'être, l'intuition éclairante de la 
mort ». 


Les bourgeois _poussifs 


Ecrire ne suffit pas au collégien, On 
peut même penser que ce qu’il décou- 
vre per l'écriture et qui, déjà, ne res- 
semble guère à ce a s'est fait avant 
lui, ou autour de lui, le pousse à met- 
tre ses actes en accord avec ses pa- 
roles, H s'enfuit de chez lui, une fois, 
deux fois, trois fois, parfois en train 
(sans billet), parfois à pied, jusqu’à 
Paris (où il est arrêté et enfermé à 
Mazas), jusqu’à Douai, chez Izambard, 
en passant par Charleroi et Bruxelles. 
Izambard le ramène à la maison, ou 
les gendarmes. Vitalie lui administre 
des « piles monstres ». Il montre alors 
toute sa « mauvaiseté > dans des 
poèmes emplis de colère et de sar- 
casmés, fustigeant « les bourgeois 
poussifs qu'étranglent les chaleurs > 
et qui « portent, les jeudis soir », 
dans le square de la gare à Charle- 
ville, autour du kiosque à musique, 
« leurs bélises jalouses >. Tombant 


d'Yves Bonnefoy— 
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dans un Paris en pleine Commune, il 
en rapporte un « Chant de guerre pa 
risien » où « Thiers et Picard » en 
prennent pour leur grade. Il est de 
cœur avec les Communards, Après une 
nouvelle fugue, et refusant de retour- 
ner au collège, il écrit à Izambard 
u’ils’ « entète affreusement à adorer 
a liberté libre » car la liberté simple, 
évidemment, ne lui suffit pas. 


En mai 1871, il vient d’avoir seize 
ans, et alors qu'il se trouve au plus 
profond du Alsceboir, il prend une 
décision qui oriente tout son destin, 
c’est-à-dire également sa vocation 
poétique, et qu’Yves PARETR qualifie 
de « métaphysique ». A la bibliothè- 
que de Charleville il a fait diverses 
lectures (dont on a sans doute exa- 
géré l'importance) qui ouvrent une 
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ROGER GOUZE 


CLESSY- 
LES- 
VIGNES 


roman 


C’est toute la saveur des vins de Bourgogne qui sert de prétexte ici à nous dérider, 
Le pittoresque village de Clessy-les-Vignes, niché au cœur de la Bourgogne rabelaisienne, 
va être le théâtre de savoureuses intrigues déclenchées par la statue que Vincent Blane- 
villain, sculpteur célèbre, a offerte à son village natal, statue qui représente une plantu- 
reuse femme nue. Il n’en faut pas plus pour bouleverser les Clessynois qui, d’une vendange 
à l’autre, seront divisés en deux camps : les « pour > et les « contre ». 

Roger Gouze dresse, avec CLESSY-LES-VIGNES, une plaisante chronique villageoise, 
à la faveur de ce nouveau Clochemerle, et cette aventure du terroir n’a pas fini de nous 
égayer par sa verdeur et de nous émouvoir par la tendresse dont l’auteur enveloppe ses 


personnages. 


- 


MARCEL FRANCK 
l'auteur 
d’'ISABELLE ET LE PELICAN 
publie 


L'ŒIL 
EN COULISSE 


« Marcel Franck fait aujourd’hui ses 
débuts dans le roman avec une verve irré- 
sistible… Un talent éblouissant. > 

Paul GUTH. 






ANITA PEREIRE 


L'ANTICHAMBRE 


Un vol. 12 NF, 


SIDONIE BASIL 


COCKTAIL 


roman 


Sidonie Basil a croqué avec subtilité et 
ironie un portrait de ces personnages qui, 
par goût du risque et parce que cela les 
amuse, trompent la monotonie de leur 
existence dans les cocktails où se jouent 
et se déjouent les intrigues amoureuses, 
et n'hésitent pas à attaquer le bonheur 
d’un couple. COCKTAIL, c’est le reflet de 
cette « dolce vita > qui doit être bien 
tentante puisque ceux qui la connaissent 
n’y renonceraient pour rien au monde. 





roman 


À travers la psychologie de deux femmes rivales, ce sont 
deux mondes qui s'affrontent, deux milieux sociaux. Il fab 


lait la profonde connaissance de l’âme féminine que possède Anita Péreire — que toutes 
les femmes connaissent pour ses chroniques dans ELLE — pour animer ce conflit et lui 


donner le ton juste. 
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JOYCE 


Un inédit de Joyce 


Une étude de Broch 
sur Joyce 
Le journal public 
d'Elio Vittorini 
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Un vol., 9,90 NF, 





CHRISTIAN-YVE 





AVEZ-VOUS 
VU 
GLOCK 


C'est un roman 5e 


« C’est le combat de deux mythes mo- 
dernes que nous décrit l’auteur avec un 
luxe d’invention pleine d'humour sous 
lequel perce le coup d'œil aigu d’un esprit 
anarchique lucide ». 

René LEFEVRE 
(Le Canard enchaîné.) 
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issue à son désespoir, à sa révolte, 
à sa quête frénétique d’une solution. 
I1 lit dans Bretagne, Eliphas Lévi ou 
Ballanche, tous plus ou moins frottés 
d’illuminisme et de science secrète, 
que l’homme doit être rapatrié dans 
son être, qu’il doit être rendu, selon 
la Cabale, à l'unité qui exista au début 
des temps et que la parole, dont l’en- 
fant a déjà expérimenté les mysté- 
rieux pouvoirs, postule une langue 
universelle. C’est ce qu’obscurément il 
cherchait et qu’il avait déjà pressenti. 
Mais il apprend aussi que « Je » ne 

eut devenir € un autre » qu’au prix 
. plus grandes souffrances et que, 
our se faire « voyant », le poète doit 
este « le grand malade, le grand 
criminel, le grand maudit » et « le 
suprême savant », un de ces € hor- 
ribles travailleurs > qui se sont donné 
our tâche de € changer la vie » afin 

e préparer le retour de l'être à ce 
que Rimbaud nomme encore « la 
vraie vie ». 

On a reconnu au passage les termes 
de la fameuse lettre à Paul Demeny 
dite € lettre du voyant ». Il y pro- 
clame que le poète « est vraiment 
voleur de feu >, « multiplicateur du 
progrès » et que la poésie, devenant 
une langue < de l’âme pour l'âme >... 
« ne rylhmera plus l'action ; elle sera 
en avant >». 

Il entend passer de ce qu’il appelle 
la poésie subjective (et dont relèverait 
même, d’après ses critères, l’un de ses 
chefs-d'œuvre d'alors, « Bateau ivre ») 
à la poésie objective. L'insolent poème 
qu’il envoie à Banville — mais il n’a 
nullement voulu faire preuve d’inso- 
lence — « Ce qu'on dit au poëte à 
propos de fleurs.», montre mieux que 
toute exégèse le chemin quil veut 
prendre, 

A Paris, en compagnie de Verlaine 
et de quelques autres des « vilains 
bonshommes » qui confectionnent 
e L'Album zutique », il pratique au- 
tant qu’il le peut « l'immense el rai- 
sonné dérégleméent de fous les sens ». 
Il essaie de connaître « foutes les 
formes d'amour: de souffrance, "dé 
folie », d’épuiser eñ lui tous Tes poi- 
sons, pour n'en garder que les quin- 
tessences. Il devient pour lui-même 
un « opéra fabuleux > au point que, 
omme il le confessera dans € Une 
aison en Enfer », il sent sa santé 
menacée, sa raison prendre le! large. 
« La terreur uenait >, écrira-t-il, Pour 
quels résultats ? on, 


Le voleur de feu 


Les résultats sont là extraordi- 
naires. En quelques mois, il. écrit 


quelques-uns des poèmes les plus ins- 
pirés de notre langue. Mais ce n'est 
oint exactement ce qu’il cherchait. 
1 a sans doute approché « l'in- 
connu » ; son exultation éclate dans 
« Age d’or » ou dans « Elle est re- 
trouvée. Quoi ? L'Eternité », mais il 
n’a point réussi à conquérir ce lan- 
gage universel, qui serait « de l'âme 
pour l'âme ». II lui a fallu au contraire 
s’asservir à une langue commune qui 
ne se laisse pas si facilement trans- 
figurer ni sublimer, qui résiste . de 
toutes ses forces, dans sa lourdeur et 
son opacité. Les «- nobles minutes >» 
qu’il a connues, il ne tardera pas à les 
orter au compte de l'illusion, trop 
onnête et trop lucide, trop épris 
d’absolu pour se contenter d’à peu 
près. Surtout sa quête héroïque l’a 
séparé d’une humanité à laquelle il 
voulait s'intégrer afin de mettre un 
terme à son insupportable solitude, 
l’a éloigné du besoin d'harmonie et 
d'amour qui fut à l'origine même 


de sa démarche. 
Réflexion d'Yves Bonnefoy : « 11 
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"ARTHUR RiMBAUD. 





(Archives.) 


«& La terreur venait ». 


se peut que la poésie, nous erngageant 
tout entiers dans la quête de l'unité, 
dans un rapport aüssi absolu que pos- 
sible avec la présence même de l'être, 
ne fasse ainsi que nous séparer des 
autres êtres, rétablissant la dtialité que 
nous pouvions penser disparue. Il se 
peut que la poésie ne soit jamais 
qu'une impasse. Qu'elle ne trouve sa 
vérité que.dans l'aveu de l'échec. >» 


Mais Rimbaud prétend toujours au 
salut et ne veut pâs Ss’avoter vaincu. 
Il est enfermé dans une « contradic- 
tion affreuse » (dixit Bonnefoy) et il 
espère en sortir par.un retoür à l’un 
des commandements de ce Christ 
« voleur des énergies > qu’il n’a pas 
fini de vomir : la charité, Bonnefoy 
met sur le compte dé la, charité 
l’aventure avec le pitoyable Verlaine, 
l’effort à nouveau héroïque pour aimer 
les êtres et les choses tels qu’ils sont. 
Ce deuxième mouvement" échoue 
comme le premier. Le <-voleur de 
feu > qui entendait sérieusement re- 
trouver le « primitif ‘état de Fils du 
Soleil » ne peut se déguiser en sœur 
de charité, en saint François d'Assise. 

On a dit et ôn répète qu'il écrit 
alors avec « Une Saison en Enfer » 
son testament poétique, qu’il se dé- 
tourne à jamais avec cet adieu brû- 
lant de tout ce qui l’a porté plus loin 


“que tous. C’est oublier qu'il écrira 


encore ma des plus beaux 
poèmes des « Illuminations » et c’est 
mal lire « Une Saison-en Enfer » 

« Point de cantiques : tenir le pas 
gagné. Dure nuit Î le sang séché fume 
sur ma fäce (.….) Cependant c’est la 
veille, Recevons tous les influx de 
viqueur et de tendresse réelle. Et à 
l'aurore, armés d'une ardente par 
tience, nous entrerons aux splendides 
villes, >» Yves Bonnefoy pense, plus 
justement, que la « Saison » est une 
interrogation que Rimbaud se pose à 
lui-même et le compte rendu d’une 
expérience, un bilan. Tous les mou- 
vements s'y mêlent et toutes les con- 
tradictions : l’orgueil ancien, la cha- 
rité nouvelle, le paie et Ja révolte, 


le sentiment de l’échec et la volonté 
d’un nouveau départ, Rimbaud en 
sort, provisoirement, « armé d’une 
ardente patience ». Il a treavé une 
issue, Laquelle ? 


Notre possibilité de gloire 


Il faut interroger les poèmes écrits 
postérieurement à la « Saison », no- 
tammient « Génie » qui parle d’un être 
qui n’est pas désigné autrement que 
Jar un < Il > impersonnel et en qui 
es exégètes chrétiens de Rimbaud ont 
voulu voir le Christ, alors qu’il ne 
saurait s’agir de lui : le Christ peut-il 
faire preuve d’un « orgueil plus bien- 
veillant que les charités perdues » ? 
Cet être a « dégagé nos sens », « réin- 
venté l'amour », « reconstitué les 


voix » d’une nouvelle harmonie, re- 
trouvé « l'éternité »., De qui peut-il 
bien s'agir ? D’un dieu qui se tourne- 
rait vers l’homme ? Ou d’un homme 
absolu et libéré qui aurait vaincu à 
jamais 


misère ? 


l’aliénation et la 
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« Génie » se meut dans un 
tive hellénique et peut-être ans | 
du Surhomme, 1} parle d'une 

tion accessible. Rimbaud s’est ee 

à un certain réel et à un certai 

nir fondé sur la raison er 


« la santé essentielle ». née 


Bonnefoy appelle « not 
bilité de ps ». I] fait enter Le) 
promesse d’une « nouvelle Le h. 
nie » : « un pas de Loi, c’est la à 
des nouveaux hommes et LS 
marche », ea 


Puis il renonce à la Poésie, D 
renoncement On à cherché ef don 
toutes les explications possibles re | 

oy se garde d'en ajouter & 
nouvelle, tout aussi hypothétique 
les précédentes, et il ne veuf mé 
interroger ja correspondance dy 
ar. Cela ne nous regarde 
dit- en substance. Rimbaud est SL 
tourné à l'anonymat et ;i] avait sa 
doute de bonnes raisons pour 
Respectons sa vie privée. 

La lecture de son ouvrage ne rend 
Fe ce renoncement si extraordinaire, 6 

coïncide avec l'âge d'homme, aveg 
la fin des rêves audacieux de Pad. 
lescence, On peut bien en tirer ÿ 
conclusion d’un échec : Rimbaud #4 
pas réussi À « changer la vie y nf 
même sa propre vie, désormais voyés 
au négoce et aux préoccupations habi. 
fuelles des hommes. Entendaitæ 
; < parvint À passer les limits 

e condition qu'aucune religion, 
aucune philosophie ou métaphysi 
n’a réussi à forcer autrement gwen 
imagination ? Ne suffit-il pas 
celte poésie soit là, toujours frémis | 
sante et vivante, agissante, libére 
trice ? 

A Arthur Rimibäud font plus 
moins écho.tons les poètes qui Fots 
suivi A ue ui, Yves Bof sfoyé 
devant fa tombé étriquée du cimietiétes 
de Charleville * 


tai Le Phéniz de la liberté, cel dl 
son corps des espérances brülées 
vient battre l'air ici de ses 


neuves. » 4 
MAURICE NADEAL, 

































ROMANS 


«Le Rendez-vous » 
par Janine Aeply 


D‘ son dernier numéro, € Te 
Quel »> a publié un texte de 
Janine Aeply : « Amsterdam », Un 
monsieur marche ; une profession 
nelle l'invite de sa vitrine, Cette ten 
tation n’était prétexte pour l'auteur 
æ un exercice de laboratoire. En 
isciple attentive — mais qui n'ai 
rait pas toujours, semble-t-il, bien a 
similé Robbe-Grillet ou Reverzy (0 


Jui du « Corridor >) — Janine Aep at déj 
analysait surtout la démarche dt Lu. 
l'homme, Comme cela ne durait qu LL 
trois pages, cela risquait d'intéressere ns, Pidé 

Dans le numéro 2 de « Tel Quel inver 
déjà Janine Aeply avait démon äe se 
comment on passait du réeit tralé Le n 
tionnel au richissime buissonnemenf re Fe 
psycho-métaphysico-néo-objectal . 6 nène Mie 
nouveau roman, c’est-à-dire : d'hier À = hs 
aujourd'hui (tel était le titre), En dés k la ci 
pit de rabâchages, de piétinements, ar 
naïves découvertes pour candidats 4 We ur e 
baccalauréat deuxième partie, dm re 
n . . T 

sistances qui invitaient parfois y 
croire à un canular, la démonsir# ue 
tion m’avait convaincu, ble sou 
Qui réa 
bosse pré 
%, à son 

& Suivant, 
drodant, 
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»#vous » (1) de Janine 
: perrend® 190 pages. Après les 
Y, concerto pour une dame 
mn Le prière d'insérer m'avait 
c Poire agacé. Les mots pris 
que, dune phrase donnent 
autre phrase pour la 
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Ps éométrique de ce lan- 
w., gén ralise tout, Voilà qui est 
à ue! té très vrai, très profond, 
levée | qui relève du galimatias. 
r D ngage frise le ri icule du 
’ macaronique. Une cure de 
De ve * bre pour Cathos Aeply. Mais j'ai 
donni . ement de l’universitaire qui sait 
Yves” on ne lit pas toujours pour 
r une : sir. Et puis, les deux, textes 
e que p par « Tel Quel » avaient pi- 
même ma curiosité. 
re Comment être soi ? 
st res eee 
| sa re aurait pu s'appeler Je — 
pe ke titre avait été Dr par Yves 
Janine Aeply est toute De 
rend | qn effort: être soi, c’est-à-dire 
naire, je veux dire elle. « C’est moi », 
aves e ça signifie ? Et comment 
l'ados à Quelle est l'attitude la plus 
er k ble? Dans le métro, dans un 
1d wa. dans une chambre, quand on 
» ni avec un autre? Suis-je dans 
VOuég rd ? Dans le cri que le ver- 
habi. w'incite à pousser, mais que je 
ait-on ai pas à cause des autres ? 
imites ne voulais plus être moi ? Si 
igion, - js quelqu'un d'autre ? Mais être 
vs 


ù cer 
* 


auteur 
e. En 
n'au« 


(Archives.) 














ROBERT PINGET. 


en as De la musique. 

y (ce 

Aepl PTT 

à 1g al déjà un tel hasard que celui-ci 
it que lque pas de se renouveler en 
esse mnant une autre personnalité, 


bis, l'idée fugitive me vient qu’en 








uel » in ; Ù 
10 berse quelqu'un d'autre ee 
trad tre moi. Bref, Janine eply 
ement pure sur elle-même, sur les. au- 
| di sir l'autre, sur les choses. Elle 
hier à Siée Une loupe grossissante sur le 
in dés imorcé, sur la furtive déban- 
ts, dé la pensée, sur le souvenir qui 
als a Le (Mme une bulle, sur une sen- 
d'ins -°] sur une association d'idées. 
oïùs À lsurant de suivre sous son 
nstré ti le rond avancé de ,son ge- 
rh fe vers la ligne droite 
 ." S0Us le pan raide de l’étoffe, 
_T ju! réapparaît juste à côté de 
ue Précédente, lorsque l'autre 
& 4 son tour, se replie pour le 
Mbant, Janine Aeply regarde 
nee et brode, elle regarde 
ant, elle brode. en regardant 
Catalogue 
franco sur demande 
% TERRAIN VAGUE 
"we du Cherche-Midi - Paris 6° 
16. 
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JANINE AEPLY. 
De la fumée. 


— cônsatrant plus de trois pages à 
l'ouverture d’une porte, considérations 
comprisés, il est vrai, 


Maïs l'attention tue à la longue. 
Tout se dissout si le regard appuie, 
Nous en avons tous fait l'expérience : 
cette main, qui s'éloigne, tombe de 
moi, devient chose, ma ta sa notre 
votre leur main, et les syllabes de ce 
mot qui perd son sens, ne garde plus 
que sa sonorité semblable à celle 
d’une langue étrangère où les voca- 
lises remplacent les idées. Analyse- 
t-on sa marche et l’on trébuche, on 
s'arrête, La difficulté d’être, non seu- 
lement sous le regard des autres, 
mais SOus son propre regard, s’ac- 
croit encore de ce que l’univers ma- 
tériel environnant (dont on pourrait 
espérer qu’il vous aide à prendre 
conscience de votre existence) vous 
sollicitant sans cesse, sans cesse vous 
dévore. 


La millième fois 





On comprend alors quelle difficulté 
d'écrire. Héroïquement, Janine Æ 
s’oblige à raconter une histoire. Une 
femme (qui essaie de ne pas être elle, 
Aeply), par une annonce matrimoniale 
et une lettre, donne rendez-vous à 
un homme dans un café ; elle le voit, 


‘le reçoit, mais c’est une mesure pour 


rien. La fluidité de tout ! Autant re- 
noncer. On ne réussit déjà pas le ren- 
dez-vous avec soi-même, avec les cho- 
ses. Connaître, reconnaître, identi- 
fier, chiffrer, parler, faire parler 
quand on raconte une histoire : que 
de problèmes, que de mystères, que 
d’obstacles. Madeleine renonce à Lau- 
rent, elle n’écrira pas. Janine Aeply 
non plus, c’est trop. difficile. Fin du 
livre. 

Sur un thème très voisin (impuis- 
sance de l’homme en proie aux cho- 
ses ét que son attention disperse), Re- 
verzy avait écrit « Le Corridor ». 
« Le Rendez-vous » (1) m’a paru plus 

esant, Là où on eût aimé la subti- 
ité discrète de Virginia Woolf ou la 
vigoureuse obstination de Nathalie 
Sarraute, Janine Aeply, en cham- 
pionne d’un nombrilisme à la fois 
candide et furieusement introspectif, 
s’avance avec l'application un peu 
lourde d’un philosophe allemand. Il 
arrive aussi qu’elle jargonne, ce que 
ne font ni Sarraute si Reverzy. 

Essai de philosophie romancée 
plutôt que roman, « Le Rendez-vous » 
peut äpparaître, dans ses mauvais 
moments, comme la paraphrase des 
chapitres consacrés par Cuvillier à 
la perception et à la personnalité — 
dans ses bons moments, comme le 


commentaire de cette phrase que 
Chesterton a glissée comme une 
bombe dans son < Napoléon de 


Notting-Hill » : « Vous regarderez 
une chose 999 fois sans que rien 
vienne vous troubler, mais si vous la 
régardez pour la millième fois, vous 
courez l'épouvantable risque de la voir 
pour la première fois. » « Le Rendez- 
vous » est le roman de la millième 
fois. La bombe de Chesterton y ex- 


(1) Ed. du Seuil, 192 p., 7 NF 50. 








plose, et c'est là l'intérêt, le mé- 
rite du livre — mais un peu longue- 
ment, avec un peu trop de fumée. 


« Clope au dossier » 
par Robert Pinget 


@ Une chronique mi- 
féroce, mi-narquoise. 


pr ceux qui auront lu « Le Ren- 
dez-vous » (lecture sinon dis- 
trayante, du moins nécessaire à qui 
s'intéresse au roman moderne), une 
récompense : le -_ dernier Pinget, 
« Clope au dossier » (2), 

Robert Pinget poursuit. son double 
effort : romanesque et théâtral. « Let- 
tre morte >», tragédie-bouffe, était la 
transposition dramatique du roman 
« Le Fiston ». « Clope au dossier » 
est le développement romanesque de 
la pochade burlesque intitulée < La 
Manivelle. »,. que Samuel Beckett a 
traduite en anglais pour la radio an- 
glaise. Deux vieillards se rencontrent 
dans la rue, Toupin et Pommard. Tou- 
pin joue de l’orgue portatif, Pommard 
est un monsieur bien. Ils parlent, par- 
lent, parlent — comme Toupin joue 
de l’orgue : machinalement, enfilant 
les vieux avis, les poncifs, les phra- 
ses toutes faites, les coq-à-l’âne” 





(2) Ed, de Minuit, 140 p., 6 NF. 
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À LA VIE À PARIS SOUS 


Xe 


UNISTES ET LES 


On retrouve Toupin et Pommard 
dans « Clope au dossier », r‘ le‘ = long 
bavardage à deux — mais intégrés à 
une histoire plus complexe. - fans 
« Le Fiston », le père travaillait à 
faire entrer dans une lettre au fiston 
toute la chronique de sa petite ville. 
Dans « Clope au dossier », un fou, 
Clope, accumule dans un dossier des 
pièces destinées à sa défense, et c’est 
toute la petite ville qui vit dans ce 
dossier, Robert Pinget excelle dans 
la pseudo-chronique mi-narquoise mi- 
féroce d’une collectivité médiocre. 
Chronique entièrement bâtie sur le 
langage — que ce soit celui du mono- 
logue intérieur ou du dialogue. Pin- 
get tourne la manivelle, écoutez la 
musique. 

Argot, langage populaire, guiliguili 
puéril, radotage de gâteux, obsessions 
d’une femme seule, délire invertébré 
d’un insensé : on est frappé d’abord 
par la vérité du ton. Mais, comme 
toujours chez Pinget, le réalisme ne 
sert que de tremplin à la poésie, Un 
déclic — et Pinget part, le lecteur 
à sa suite, en un emportement allè- 
gre qui le conduit vers un univers que 
tous les lecteurs de Pinget cônnais- 
sent bien : celui de la précise inco- 
hérence. Agapè n'est jamais loin. 

Dans « Clope au dossier », nous 
retrouvons toutes les astuces techni- 
ques du roman moderne, mais utili- 
sées avec la plus grande liberté et 
mises au service de la plus réjouis- 
sante jubilation. 


JEAN-LOUIS BORY, 
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FEMMES 


Annie Girardot 





@ Pour « Rocco et ses 
frères» et « La Proie 





pour l'ombre », elle a 
eu la meilleure presse 
de l'année. Elle joue 
« L’Idiote >» elle 
« Les Amours 
célèbres». «C'est 
tuant », at-elle dit à 
Michel Cournot. Mais 
elle continue. 








et 


tourne 








LLE est renversée sur son lit, dans 

une chemise de nuit blanche. Moi, 
je viens d'entrer dans sa chambre. On 
est dimanche après-midi, Son type est 
là, un brun avec des épaules. Elle 
l'appelle Bruno, Je regarde froidement 
cetté femme. Froidement, parce qu’elle 
n’est pas belle. A travers la chemise 
ses seins ne font pas des pointes, ses 
hanches ne font pas des ronds. Son 
corps n’a pas les déliés qui provo- 
quent immédiatement Je désir d’un 
homme. Son visage est amoché. Pas 
moche, mais amoché, et je ne sais pas 
par quoi. Je ne vois pas. Son visage 
n’a pas de cassure. La cassure, elle 
l’a dedans. Ou dans l'air, juste à côté, 
Sur ses photos, je n’avais pas remar- 
qué ça. Parce qu’en entrant dans la 
chambre, je l’ai tout de suite reconnue, 
Elle s'appelle Annie Girardot. 

Son Bruno pee une chemise, bou- 
tonne le col. Il va partir. Elle n’aime 
pas Ca, elle se met debout dans sa 
chemise blanche, elle va, elle vient, 
pieds nus sur le parquet, elle parle. 
Sa voix aussi est amochée, sans déliés. 
Sans musique, Ce n’est pas une voix 
de dame, une voix de demoiselle, C’est 
la voix des choses, le bruit du vent, 
celui de l’écume sur la grève quand la 
mer descend. C’est Ia voix des autres 
grèves, læ voix des événements. 

Qu'est-ce qu’elle dit, cette femme ? 
Elle dit un peu n’importe quoi. Elle 
aime Bruno, son amant, elle aime 
aussi son mari, qu’elle a quitté pour 
son amant. Elle voudrait garder les 
deux. Elle voudrait avoir de l'argent, 
un travail, un enfant. Elle veut avoir 
la paix. L'amour, Elle veut avoir tout. 


Elle le dit carrément. Elle ne se gène 
pas pour moi, qui suis là, dans sa 
chambre, ni pour les centaines de per- 
sonnes qui sont là à côté de moi, 
dimanche après-midi au cinéma. Le 
film, c’est « La Proie pour l'ombre ». 
Elle est comme elle est, en tout cas 
comme moi je la trouve : elle me fait 
penser à un caillou, à un chien. Et 
aussi à un homme. 

Je m’en vais. J'en ai assez, «J'en 
ai assez» pourquoi ? Je ne sais pas, 
on est trop de monde ici avec ce vi- 
sage, avec cette voix. Je serais jaloux? 
Non, je ne l’aime pas, je ne la connais 
pas, moi j'aime le dimanche, les 
Champs-Elysées avec du soleil, les 
journaux devant le métro, Qu'est-ce 
qui se passe ? Qu'est-ce qu’elles ont, 
les femmes, aujourd’hui ? Elles portent 
du bleu, du rouge, elles ressemblent à 
des drapeaux, elles sont grimpées sur 
leurs talons comme sur des escabeaux, 
elles ont les pieds carrés, On dirait 
des oiseaux, ces femmes. On ne dirait 
pas des femmes. Pourquoi ? Qu'est-ce 
qui leur manque ? Il leur manque 
d’être un peu des chiens, un peu des 
cailloux ? 


« Mon caillou au naturel » 


Les Studios de Boulogne, On tourne 
« Les Amours célèbres », un film de 
Boisrond. Escalier quelconque, porte 
quelconque. Une étiquette : « Annie 
Girardot >. Je frappe. — Oui! Pas de 
poignée, il faut tourner la clef comme 
pour les «chambres de bonnes >». Je 
pousse la porte, Moment psycho : je 
vais pouvoir regarder mon caillou au 
naturel. 


Elle n’est pas là, elle doît être au 
maquillage, je ne sais pas où. La per- 
sonne qui a crié « oui» est un grand 
guignol passé au blanc d’Espagne, sous 
une tignasse jaune.Àà volutes, dans une 
robe de cour, style Napoléon avant 
Waterloo, 

— Anaie Girardot, elle va revenir ? 

— Non, c’est moi, 

Nous nous regardons. 


Sous la 


Paris en parle. 


erruque, sous les rubans, sous les 
Ditres, j'essaie d’apercevoir la femme 

e Ja chambre, Rien. J'en ai la voix 

coupée. Elle, elle n'a pas habitude des 
reporters muets, Un ange passe, dix 
anges, des régiments entiers d’anges 
passent. Nous voilà coincés elle et moi 
dans un silence-définitif. Elle 4 pris un 
DE je fais les cent pas dans la 
oge. Travaillons, examinons la loge. 
H »’y a rien. Le tailleur d’Annie Girar- 
dot sur une chaise. Des journaux. Un 
morceau -de pain, C’est tout. Un verre 
d’eau, j'oubliais... 

— Vous voulez boire quelque 
chose ? me dit le caillou, 

— Non. 

— Vous avez faim ? 

— Oui, 

Ce n’est pas vrai, Je prends le pain, 
ça va m'occuper. De nouveau les anges 
qui passent, Le caillou, décidément 
conciliant, vient à la rescousse : 

Vous éêles venu pour quelque 
chose ? _ 

— Pourquoi on vous a déguisée 
comme ça C'est pour jouer un rôle 
de quoi 

— Un rôle d'actrice, un rôle de co- 
médienne. 

Ah, c’est Ça ! C’est bien ma chance ! 
Hier, elle jouait, et c'était une vraie 
femme, Là, elle ne joue pas, et c’est 


« Je suis une femme, vous comprenez ? Je veux vivre….». 


une comédienne. On ne s’en sortira 
pas. 


Entrée interdite 





Elle est assise sur une chaise, face 
au public, «l'idiote», On dit que 
Girardot est sèche, qu'elle est « fau- 
bourienue ». Ce n’est pas vrai, Ceux 
qui racontent ça n’ont pas vu les 
faubourgs. La voix du peuple n’est pas 
la voix de Jean Gabin, avec une cas- 
quette, roulant ses épaules. Les fau- 
bourgs, c’est une jeune fille brune, aux 
traits fins, qui était enfermée dans la 
même prison que son père, à Fresnes, 
et qui disait au juge d’enfants : 
« Quand maman a pris un type pour 
remplacer papa, c’est pas moi qu’au- 
rais dû coucher par terre >». Si la sé- 
cheresse, c’est la fatigue du cœur, si 
les faubourgs, c’est l’amertume, alors 
oui Girardot est sèche, Girardot est 
faubourienne. Mais il faut s'entendre. 

Je regarde lidiote, du cinquième 
rang d'orchestre. « L’'idiote » 
d’Achard, Théâtre Antoine. Fini le 
cauchemar du studio de Boulogne 
j'ai retrouvé mon caillou, celui de la 
chambre dimanche après-midi, I] est 
évidemment difficile d2 toucher du 
doigt une actrice, I1 faudrait pourtant 
m'en sortir, Les paradoxes sur les 
comédiens, ce n’est pas mon affaire. 
Les acteurs existent. 

« Entrée interdite ». C’est la porte 
de fer qui, au fond du couloir d’'or- 
chestre, sépare deux mondes, celui de 
Girardot actrice et celui de Girardot 
femme, Poussons l’ centrée inter- 
dite >», Encore un escalier quelconque, 
encore une loge. 


métier, c’est qu'on doit voir une 
parler, la EME le 
| ’elle, comme 
si on la connmaissa ne 
PRE 

à la main des 

trés. 

« 


— Qu'est-ce que c’est, cet article ? 
— C'est mon bonhomme. Ils but 


ANNIE GirARDOT ET Miche CourNoOT. 


ont fait une interview... Je regarde ce 


qu'il raconte. (Elle me montre la 
page) I1 est beau ? 
— Oui... 


En effet, sur la photo, e son bon- 
homme >» est beau. Renato Salvatori, 
On l’a vu dans « Rocco et ses frères ». 
I1 tourne à Rome. 

— Vous êtes séparés... 

— Il y a des soirs où je n'en peux 
plus. Ce soir, je l'ai dit à la mère Ber- 
riau, Elle montait l'escalier avec un 
sourire et je ne sais pas quoi, un 
amiral. de lui ai dit: « Moi j'en ai 
assez, de votre pièce, ça ne va pas 
durer longtemps, j'en ai vraiment 
assez »… Elle a juste tourné la tête, son 
grand chapeau. Son grand chapeau 
m'a tout caché, l'amiral, la tête que 
devait faire la mère Berriau, tout. 
Je regrette, j'aurais aimé voir... 

— Vous en'avez assez de la pièce, 
ou d’être séparée de... 

— J'ai horreur du théâtre ! 

Pan ! Ça commence bien. Elle l’a 
dit calmement, d’ailleurs. Elle, ce qui 
l’intéresse en ce moment, c'est ce 4 
raconte son bonhemme... 

— Pourquoi ? 

— 11 faut que ça recommence tous 
les soirs. C’est tuant. C'est moche de 
dire, ça, les gens travaillent tous les 
jours. Mais le théâtre, L'est tuant. 
Moi, j'y vais carrément : je m'endors. 
Je me réveillé chaque soir à onze 
heures un quart, Un peu avant la fin. 
Mais il ne faut pas décrocher, il faut 
faire attention, ne pas mettre les au- 
tres en difficulté. Les acteurs qui 
jouent détendus, sans trop regarder’, 
je n'aime pas ça... 

Vous dermiez, ce soir ? Hs vous 
ont fait un triomphe... 







— Oui, quoi... Si on fon 
savent plus. ls viennent 
On prend la vie, on la té 
ee les mensonges, des 

s retourne. La vérité 
plus. Le monde qui est 
ga n'est pas là. C'est 

l'y a du monde.. C'est 
choses, les choses éclateif 
passer les unes dans leg 
mornide se défait, les pers & 

uand le rideau tombe 
aits, fls ne savent plis. 
gent plus. On n'entend? 

— Ils n’applaudissent pé 

— Non, pas forcémer 

A VOUS est arrivé # 

D ? 7 

w'ils n’applaud 
« L'Idiote » ? 
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— 
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. + d'ai joué convena 
soirs dans ma vie. De 
on-se disait : c'est le bide. 
applaudissent une heure plus 
— Une heure ?.. 

Non 


Elle sourit. 







































































— Mais alors, le théâtre, vou 
mez Ça ? 
— Non. C'est tuant. C'est tropl 
machins qu’on fait bouger, la & 
qui changent. Je sais bien, 
vail, mais on est dépassés... On 
jeu des choses qui nous dé 
qui se servent de nous, qui n0% 
uintent… Ce n'est pas un tra 
fort que les autres; on a des 
à faire, après tout. C'est tou 
il faut que ça lève, on fait le 
noi ?… des courants q 
forts, trop forts pour nous. (A 
de la salle, ça vient du texte, fA 
de je ne sais pas où, du dehors. 
du dedans, je ne crois pis 
ais ça, je n'y comprenëræ, 
ue Je re qu'il faut le faire 
les soirs, un travail physique 
tous les soirs. Et c’est tuant. : 
— Vous le faites quand même 
— Dites donc, je suis une 1 
Je veux vivre, non ? 
— Comment ? 
— Le cinéma, c'est quand 
mieux, 


Jeanne avait dit «12 


— Le cinéma, c'est absurde. \ 


n'avez pas le temps de ra 
recommencer dix fois, quinre d 
petits trucs. Deux répliques, 
On recommence. On avancé 





ue 


ne, 
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| — C'est ça que j'aime. ane À pas 

dit « passe-mot le pain " u * 

res plus tard, on le a ré L 

« Passe-meoi le pan? + 10 

mence, ça dure des Lo Un sile 
c'est fini. 70 


quand c'est fini, C 
enez ? (elle crie Pr 
ini !… Au théâtre, ce 1 
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Dans «Les AMOURS CÉLÈBRES ». 


Bon, après « passe-moi le pain », 
bnimence autre chose, on dit : 
es là? ». Dans le film, c'est 
qui vient bien avant «passe- 
pain », qui vient peut-être six 
Wbant. C'est ça que j'aime : qu'ést- 
finalement, tout ça va don- 
DL faut se rappeler les mots qui 
Bpassés, qui viendront aprés, 
ebqui sont finis, vous compre- 
Pse rappeler ce qui-est passé, 
méaux dominos… ce qui est [ini, 
méCe qui va revivre. (un si- 
DeC'est un métier... 


Eyes melleurs en scène. 
SUR E moi, je n'en ai eu vraiment 


4 


À 


9 


hino. «Rocco et ses frères» … 
x dire que j'ai en de la chance. 
Îl voulait Jeanne Moreau. Jeanne 
Huit prise, elle a dit non. Ç'a été la 
ce de ma vie, une des chances... 
Un, deux, trois, quatre, cinq, six, 
My. sept secondes de silence à la 
moiré de Jeanne, de Jeanne dont le 
Mon» a donné à Girardot lune des 
ces de sa vie. 


"+ denis qu’il a de spécial, Vis- 


= Il laisse vivre. Moi, quand on 
#dit « Luchino », j'ai pris ma va- 
el je suis partie. Je ne savais rien 
lilm, Je me disais : c'est fini, je 
M jouer autre chose que des «Ti- 
M4, Et non, c'était un rôle de pros- 
nee. Quand on commence dans les 
D, on n'en sort plus, Ça ne m'a 
us fait rire. Luchino l'a vu, il m'a 
a A le faut pas t'en faire, prends 
tMps.> Moi, je lisais le rôle, je ne 

+ lan c'est lui qui voyait : bon, 
fall nne femme, Nadia, c'était moi, 
Fe encore que ce soît moi, dans 
e pr il faut y mettre du sien, 
D: | le savait, Luchino.. C'est ça, 
D ts autres ne veulent jamais sa- 
de." Jour, j'ai trouvé, oh1 ce 
Les grand-chose, c'est dans la 
TP ü bar, quand Nadia dit « pour- 
L, » Ce mot-là, dans cette histotre- 
se Pouvais..… « Pourquoi ? », dans la 
m ba bar. Et puis tout le reste, 
bei M à mesure... Quand même, 
er. Vous savez, {l y a des 
we ©! drôlement noîr, hein ! 
ef ‘ne pas. Moi, là-bas, je 
core Rene" sonne.. Je n'avais pas 
, 0. Luchino, e 
L pe te qu'il m'a dit ? Re 


y» 


( 


il Ma dit : « Tu vas mettre nne 
Un ee Pour faire de la tisane ». 
ir = : Je n'ose pas la regarder, 
Mille 5": Sa, une actrice, Parce 

qu'elle Jamais la comédie, 
est là, dans un café, 
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« Quand on commence dans les 


devant un verre de bière et Vinter- 
view de son bonhomme grand ouvert 
sur la table, parce que le monde conti- 
nue, à cause de tout ça et non pas 

ça il suffit qu’elle dise, cette 
femme pas jolie, d'une voix pas jolie, 
«tu vas mettre une robe longue pour 
faire de la tisane », et la vie s’en 
trouve, l’espate d’un instant, toute 
changée, Une grande actfice, c’est un 
peu comme un grand poète, Ils chan- 
gent la vie avec des riens. « Eloignez- 
vous, madame, il dort », dit Verlaine; 
« Les brocs de vin, le soir » dit Bau- 
delaire ; et autour de nous, ce n’est 
plus le même air, ce n'est plus le 
même temps. 


« Jalouse ? » 


— Tu vas mettre une robe longue 

our faire de la tisane. Je suis une 
| cm 4 vous comprenez. Moi, je ne 
demande qu’à vivre. (un silence. Elle 
lit le magazine, Un sursaut) Qu'est-ce 
que c'est que ça ?.… qu'est-ce qu'il ra- 
conte ?.… (elle crie). La Roquille !.…. 
La Roquille !.…. 

— Qui c’est ? 

— Mon copain, c'est mon meilleur. 
Il me raccompagne, il met la soupe 
sur le feu, on parle. Si je ne l'avais 
pas, je n'aurais pas le courage de ren- 
trer, ce que mon bonhomme n'est 
pas là. J'irais coucher à l'hôtel. Et 
quand on n’a pas le courage de ren- 
trer, quand ça commence. La Ro- 

uille, tu veux me traduire ça ? 
Destce qu’il raconte ? 

La Roquille prend le magazine, il 
lit sans se troubler : 

— Eh bien !.… il dit. 11 dit : « Mon 
seul défaut, c’est que je suis jaloux, 
ça se manifeste par... » 

Girardot attrape le journal : 

— Dis donc, La Roquille !.… «Ge- 
losa », c'est « jalouse», ce n'est pas 
« jaloux » !. Non : « Son seul défaut, 
c'est qu'elle est jalouse, ça se mani- 
feste par de longs silences. » Quand 
même, il ne manque pas d'audace !.…. 

— Ils disent toujours n'importe 
quoi, dit La Roquille.. 

— Quoi ? les Italiens ? 

— Non, les journalistes... 

Girardot se tourne vers moi. 

— C'est un peu vrai, dis-je, il faut 
reconnaître... On ne peut vraiment pas 
tabler sur ce que dit une interview... 

— Et ça ? (elle a repris le ma- 
gazine)… Qu'est-ce que c'est que 
ça ?.… Ah non! Un dictionnaire, tout 
de suite ! On rentre !.…. 

On traverse Paris, l’idiote au volant, 
voiture italienne, du cent quinze. Les 
feux de justesse, L'idiote n'arrête 
plus de parler : 

— Ils nous demandent des inter- 


% 


% 


(Archives.) 


Daxs « ROCCO ET SES FRÈRES », 


Titines, on n’en finit plus ! >. 


views, on les donne. C'est notre mé- 
tier, Nous parlons de nous, nous nous 
occupons de nous-mêmes Voilà à 
quoi on passe sa vie. On se regarde 
dans la glace, on se repeigne, on est 
tout le temps à se repérer, à se sépa- 
rer. À s'épier. On ne peut pas faire 
autrement : on est son instrument de 
travail. Ceux qui peuvent briquer 
leur vélo, moi je les envie. Se bri- 
quer soi-même, c'est sinistre. À 
moins d'être belle !… Bardot, qu'’est- 
ce qu'elle est belle! Toujours !… 
Elle peut faire ce qu'elle veut, moi je 
la trouve toujours belle. Mais quand 
on nest pas belle, être obligée de 
passer l'inspection, tous les jours, de 
se demander ce qu’on devient. C'est 
avec ça qu’on travaille, on n’a pas le 
droit de lâcher, hein !.… Et il ne faut 
pas devenir dingue, ne pas se monter 
la tête. Et si l'outil ne plait pas, on 
ne peut pas le fiche dans un placard... 
Bogaert, vous en voyez une qui ait 
plus de talent ?.… Moi pas. Eh bien ! 
à l'heure qu'il est, elle est seule, dans 
un appartement sinistre, devant Notre- 
Dame-de-Lorette. La Roquille, tu vas 
nous appeler l'ascenseur... 


« C’est mon bonhomme ! » 


Une maison du quai Louis-Blériot, 
On monte, on entre, 


— Allons, bon ! 


La voix de Girardot, mais alors là, 
une voix de catastrophe ! Parce que, 
dans l’entrée, il y a un grand bouquet 
de fleurs, une petite enveloppe. 

— Fais pas de drame, dit La Ro- 
quille, ça ne vient pas d’un homme, 
ça doit être Maryse. 

Il ouvre l'enveloppe.” Oui, c’est 
Maryse. Ouf ! L’idiote se calme. Elle 
emporte son article dans la salle de 
bains, va se changer. La Roquille fait 
chauffer la soupe. 

— C'est du cresson ? crie le caillou. 

— Non, c’est un peu de tout. 

On passe à table, Il est trois heures 
du matin, Les fenêtres donnent sur la 
Seine, toute plate, toute noire. 

— C'est moche, ici. Je n'aime que 


la table. J'ai un oiseau, il abîme 
tout ! Mais il parle, c’est ça. Un 
merle, En ce moment, je ne suis 
jamais ici: dès que j'ai un jour, je 
prends l'avion. Deux heures, je suis 
à Rome... Alors j'ai mis le merle chez 
un copain Ici, il n'avait personne 
pour parler... 


La sonnerie du téléphone. Girardot 
bondit : 

— C'est mon bonhomme ! 

Elle s’enferme. Elle parle, elle parle. 
La soupe refroidit, La Roquille et moi, 
nous nous taisons., Sonnerie : elle a 
raccroché. Elle revient, elle est toute 
blanche, 

— Il m'a défendu d'y aller diman- 
che. J'ai dit à la mère Berriau que je 
ne jouerai pas dimanche. Lui, il 
tourne dimanche, on ne pourrait pas 
se voir, il m'a défendu d'y aller... 

Un silence. Elle a repris sa cuiller. 
Elle ne mange pas. 

— Pour ne pas se voir... Il a peut- 
étre raison... 

Elle ne mange pas. Elle se lève, elle 
regarde la Seine, les fleurs. Elle passe 
dans sa chambre, 

Elle est renversée sur son lit, dans 
une chemise de nuit blanche. Moi, je 
viens d’entrer dans sa chambre, on est 
mercredi, il est un peu plus de trois 
heures du matin, Elle est renversée 
sur son lit, son brun à elle n’est pas 
là, elle a la main gauche sur le télé- 
phone. J'entends La Roquille qui 
range les assiettes. Je sors, le couloir, 
la porte de l'appartement. Je referme, 
je quitte doucement le monde de 
Girardot, je redeviens un homme quel- 
conque, un homme comme vous et 
moi, un spectateur, Tiens, au lieu de 
faire des phrases, j'aurais dû, avant 
de refermer la porte, repérer le bou- 
ton de la minuterie, Je suis bon pour 
descendre dans le noir. Tant pis, le 
noir est mon lot, adieu, madame. 
Dimanche dernier, vous êtes entrée 
dans ma vie, comme dans celle de 
milliers d’autres spectateurs. Je ne 
suis pas entré dans la vôtre. C’est 


MICHEL COURNOT, 
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THÉATRE 


« Le dixième homme » 


& 
caine : 
lité pathologique, moi- 


Une sauce améri- 
moitié sexua- 








tié mysticisme. 





ROS succès de Broadway depuis 
G octobre 1959, créée au Comedy 
& Lonüres et au Théâtre National 
de Belgique il y a quinze jours, à 
Paris la semaine dernière, l'œuvre du 
scénariste fameux de « Marty », et sur- 
tout de «Bachelor Party», «Le Di- 
xième Homme » (1), va-t-elle conqué- 
rir l’Europe ? 

Nous ne sortons pas d’uhe syna- 

ogue dans un quartigr pauvre de 
Le York, de nos jours : beaucoup 
de scènes tirent leur couleur et leur 
pittoresque des démarches et des rites 
de la religion hébraïque. Aux quel- 
ques Juifs assemblés, un homme 

mène un matin sa jeune nièce, Eve- 
yne. Elle n’est pas follé, comme le 
croient les psychiatres, dit-il, elle 
est possédée par un dibbouk, c’est- 
à-dire, selon une vieille . croyance 
juive, par une âme en peine qui a 
réussi à se glisser dans le corps d’un 
vivant. Êt, en effet, au cours de cer- 
taines crises, de la bouche d’Evelyne 
sortent la voix et les propos d’une 
fille à matelots pleine de vulgarité. Il 
faut exorciser le dibbouk, et, pour 
cela, comme pour la validité des prie- 
res du matin, il faut qu’il y ait au 
moins dix hommes dans l'assistance. 
On recrute un passant dans la rue, 
Arthur Landau, pour faire le dixième. 
C’est un jeune avocat juif dont mon 
confrère M. Kenneth Tynan, qui a vu 
la pièce en anglais, écrit dans « L’Ob- 
server >» qu’il est récemment divorcé, 
saoul depuis trois jours, dégoûté par 
le sexe, nourri de psychanalyse, com- 
muniste repenti et suicidé raté. Je 
ne sais si cela tient à l’adaptation de 
M. José-André Lacour, ou bien au jeu 
sensible, mais un peu raide, de M. Mi- 
chel Piccoli, mais je n’ai pas eu l’im- 
pression au Gymnase, l’autre jour, de 
me trouver en face d’un représentant 
aussi exemplaire des malheurs de la 
conscience moderne, 


Le plus dibbouk des deux 


Tandis que se prolongent (un peu 
trop) les préparatifs de la cérémonie, 
nous comprenons qu’Evelyne est atti- 
rée par le jeune avocat dont le cœur 
reste mort, insensible à l’amour. Mais 
quand, enfin, on procède solennelle- 
ment à l’exorcisme, quand on adjure 
le démon de sortir, à surprise, c’est 
Arthur qui s'écroule, Le plus dibbouk 
des deux n’est pas celui qu’on pense, 
sa sécheresse d’âme était à sa ma- 
nière une forme de possession, et il 
va pouvoir partir avec Evelyne, dé- 
livré. 

Un milieu nouveau à la scène, des 
personnages pittoresques, une intri- 


(1) Théâtre du Gymnase. 
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Paris en parle. 





(Bernand.) 


ANDRÉ CHAZEL DANS € LE DixIÈME HOMME ». 
« Le sixième livre du Pentateuque ? » 


gue plongée dans le fantastique et 
dans le spirituel, mais un enseigne- 
ment final que tout le monde peut 
accepter, à savoir que le seul mal, 
c’est l'indifférence ; le seul exorcisme, 
l'amour : ce sont les grands atouts 
que M. Paddy: Chayefs joue avec 
une science consommée du théâtre, Il 
peut gagner sur un tableau, celui du 
succès, et je crois bien qu’il perd sur 
l’autre, celuï de la qualité intérieure. 

Sans doute, la synagogue, c’est la 
maison du peuple juif, où l’on se 
réunit, où l’on plaisante, où l’on parle 
de tout. Mais Armand Bernard, Ar- 
montel, Henri Crémieux, ces bons co- 
médiens qui nous ont souvent amu- 
sés, cela fait bon gré mal gré « trois 
artilleurs (de la réserve) à la syna- 
gogue ». 

Reste que M, Paddy Chayefsky, 
dans le programme, se défend vive- 
ment et d’avoir fait une pièce sur 
les Juifs, et d’avoir fait une pièce 
mystique : mais alors, qu’allait-il faire 
dans cette galère ? 

Si l'oncle d’Evelyne a tort en par- 
lant de dibbouk, ce sont les psychia- 
tres qui ont raison en parlant de schi- 
zophrénie, toute une partie de la 
pièce chavire du plan spirituel sur 
le plan clinique, et, pour le bonheur 
du ménage, il faut souhaiter que les 
troubles profonds de la pauvre fille 
tenaient qnlqnement à ces angoisses 
sexuelles de la puberté dont le jeune 
avocat pourra lui administrer le re- 
mède.. Personne ne demandait au 
Dixième Homme d’être quelque chose 
comme le sixième livre du Pentateu- 
que, Mais peut-être par excès de pru- 
dence, M. Chayefsky at-il donné trop 
de soins à la sauce « fifty sexualité 
pathologique fifty mysticisme » 
dont un public américain est friand. 
Présenter le plat ainsi cuisiné au pu- 
blic français, c’est une expérience 
qui valait, d’ailleurs, d’être tentée, et 
elle l’est dans de très bonnes condi- 
tions, grâce à beaucoup de comédiens 
chevronnés, à une débutante, Mlle Ni- 


cole Hiss, qui a fait preuve de sin- 
cérité et de mesure, et grâce à la 
mise en scène de M. Paymond Gé- 
rome, qui colle parfaitement à 
l’œuvre. 


Le théâtre Vachtangov 


@ « Histoire à Ir- 
koutsk » : notre petite 


ville en Sibérie. 
« L’Idiot » : quand le 








texte n’est pas complice. 





y ALL flirte avec Victor, mais quand 
elle rencontre Serge elle décou- 
vre le vrai amour. Elle l'épouse, ils 
ont des jumeaux. Las, Serge meurt 
noyé en voulant sauver des enfants. 
Ses copains travailleront pour la 
veuve jusqu’au jour où Victor lui 
fera comprendre qu’il serait plus 
conforme à la morale socialiste qu’elle 
, enne sa part de la besogne, Elle 
le fait, touche s4 première paie : 
peut-être Victor un jour... 

Cette « Histoire à Irkoutsk », pleine 
de sentiments simples et bons, est mog- 
tée avec scène tournante, décors pro: 
jetés, grande figuration, musique-siru- 
peuse et une tendre, une charmante, 
une courageuse actrice de mélodrame, 
Mlle Iloulia Borissova, Cela fait un 
excellent spectacle, pas pour le théàâ- 
tre Sarah-Bernhardt (pas même pour 
Chaïllot), mais pour un peuple im- 
mense qui a /besoin d'apprendre: à 
aimer le théâtre en s’atkendrissant sur 
des images même un peu naïves de 
sà propre condition, S'il était d'usage 
de jumeler les pièces comme on jü- 
melle les villes, je crois qu’il faudrait 
envoyer « Une Histoire à Irkoutsk » 
aux foules des Etats-Unis et « Notre 
petite ville », de Thoraton Wilder, 
















aux foules de l’'U.R.S.s 
gnerait beaucoup dans LS Lu 


Il est malheureusement 
plus difficile d'apprécier copre 
‘adaptation de « L'Idiots + 
leurs chaises, les Personnages 4 
toïevsky semblent réciter” gi 
ches du roman. Si pewq hr 
dans l'interprétation, sj Ë D 
tion dans la mise en se n ë 1 
peut venir que d’un part tit, PS 
celui qui ne dispose pas 

licité du texte pour ea à 4 
eu, le. résultat est accablan 
démique au sens français a 
tif du terme, Mais c’est peut 
comble de l'injustice. " 
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« La Paix du Ménage 
« Le Chandelier » ? 


& Deux triangles 
lun charmant. 


ms 


E mari, la femme et p 
4 Dans € La Paix qu Ménage, 
Guy de Maupassant, cela fait: 
marivaudage écrit par un gou 
Mme Anne Carrère à d'autant 
de mérite de montrer de liés 
et de la sensibilité que ses partesà 
res sont affligeants. 


Et dans « Le Chandelier » ajout 
au trio un deuxième amant, 
jeune, mais sincère, mais cha 
et vous avez presque une fé 
M. Paul Guimard en est l'adroit « 
nisateur, Son idée de transposer 
pièce de Musset à l'époque 194 
ce qu’elle vaut: à voir Je 
différence que cela fait en bien 
en mal, je croirais volontiers qui 
ne vaut pas grand-chose, My, 
reste est très bon : le choix del 
sphère, l’art de filer d'une scene 
l’autre, le mouvement de l'œuvre 
les mouvements de Ja sensii 
Mme Claire Duhamel les suit 
bien, très à l'aise comme toi 
dans la vivacité rieuse, puis éte 
touchée, vaincue par la passion 
de Fortunio (M. Dancourt; w 
frêle au départ, mais convain® 
fort juste dans les deux dernier 
tes), et enfin toujours maîtres 
jeu. 


« La Mouette » 
@ Notre Tchékhor 


domadaire. 
ONNEZ-NOUS notre Tchekhor 
domadaire : puisqu'on w} 
pas faire le même article toutes 
semaines, faisons au moins @ 
prière. La meilleure soirée def 
tre, russe, malgré la présence 
Vachtangov, la meilleure soirée 
théâtré sans plus, c'est à 44 
Mouette >, montée par M, Sacha4 
toeff, que nous la devons (1), 
les grandes pièces de Tehékhom 
peut préférer « Oncle Vania» 
« Les trois sœurs >» : entre le 
sauvage et l’oiseau bleu, cettem 
fait parfois un peu partie des ent 
brants volatiles du théâtre sy 
Mais comme Tchékhov s'en évade 


pidement, et bien, comme SA me repar: 
tion sur les problèmes de la cr e be 


et du théâtre est intimement me 
la vie profonde des personnages, 
là à notre vie. 


Et puis, une fois de plus, M 
Pitoeff fait jouer son merveilleux! de L: 
cret de famille. 11 joue, très bien, fi, ét 
gorine, mais il est partout, il «} ire, bu 
fise » les comédiens qui jouentf . Le 


lui, sans pour cela leur enleve 
personnalité, si bien que de 
semble donner le meilleur ® 
même dans un ensemble mire 
sement homogène : jamais * 
phine Seyrig n'a été a 
aussi émouvante, M. Antoine 
ler aussi mesuré et aussi puissil 
Mme Luce Garcia-Ville, Mme s 
leine Chéminat, qui arracher 
larmés, et tous les autres, 5% 4 
être Mme Arlette Merry, qu! eh 
encore tout à fait compris a 
rôle de ‘comédienne était ee il 
boulevard, mais au deu 
setlement, au degré ua 
le théâtre. C’est une + peau 
rappelle que le théâtre, © eine # 
plus que le théâtre, à P 


u’un miracle. 
q ROBERT P° 


e de 

? La Paix 
Île de: 
lui-même 


hte Tor 








(G) Alliance Françtit 


en matinée. 15 
a) Théâtre Moderi® 


Blanche. 
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Le Héros sacrilège » 


e@ Impossible de ne pas 
serais men 
songer à Shakespeare. 
D remets 


vant-dernier et peut-être le 

QU au film de Kenji Mizo- 

ue, and réalisateur japonais 

en 1056 (« Les Contes de la 

vague après la pluie », « L’Im- 

ice Yang Kwei-fei », € L’Inten- 

jt Sansho », «€ La Rue. de la 
», etc.). : 

ons tout de suite un ordre de 

ndeur : pendant tout ce film admi- 

D, impossible de ne pas songer à 

. re, le Shakespeare des Chro- 

£les di. Le sujet même nous y invite : 

K révolte du clan Tamura contre la 

!. nnie des Moines-Soldats rappelle 

4  discordes seigneuriales et les ba- 

étés de grands fauves des « Henry ». 
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» il 

Mn: Le héros Kiyomori, bâtard d’empe- 
ela fait ur et chef des samouraïs. pauvres, 
In goujat eousin des Hotspur et des Faulcon- 
el Mie, Même découpage en séquences 
le fsabéthaines alternant combats, scè- 
ses parie 4 d'amour, méditations, envolées 


hphysiques. Même défi aux dieux 
orffication de l'homme seul, son 


er », re ciel et son propre enfer. Même 
mant, nion lyrique des êtres et de la 
Is € ure. 

une fés Elpuis, il y a les images, d’une com- 


l'adroit uition et d’une harmonie de cou- 


ansposer extraordinaires, évocatrices d’un 
ue 1900 «Livré d'Heures » peint amoureuse- 
Je per nt à l'écart des tumultes du siècle. 
en bien Batre les mains de Mizoguchi, la ca- 
itiers qu wa garde une distance à la fois 
se, Mad Mmble et altière ; elle montre et sug- 
ix de l'a avec un savant recul ; elle ne se 
ne scène Hit présente et proche que pour les 
> l'œuvre moments essentiels, tel celui où le 


accomplissant sa . destinée, 
de ses flèches les palanquins 


 sensibil Ibéro 
es suit 
me (oui 
)uis éto né 
)assion 
irt, un 
Onvainu 
derniers 
1aitresse 


« lei, tout est ordre et beauté », 
æ souveraine, délectation, gestes 
fime incroyable rareté, visions de 
ses étoffes et de jardins en fleurs. 
Une suite de moments parfaits, le 
ded'œuvre d’un ineomparable ar- 
fiste, 


tle Cabotin » 


© Dans le bastringue, 


la vieille Angleterre 
sous le regard de ses 








chekhov 
on ne . > 
D dé fils en colère. 
moins € 
eh A] ! lanille Rice, cabotins de père en 
ob dirige un minable caf’conc’ 
411 5 me petite ville balnéaire an- 
{ Sachi La faillite menace et les rêves 
. ? re sont au fond des verres. 
: nn de Suez. Le petit-fils, 
_ y est tué et devient un héros 
de lional. Derechef, on remet en scène 
02 fand-père Billy qui eut son heure 
'E me rité avant l’autre guerre en 
CS ant des chansons patriotiques 
e PE feure Paulus. Par malheur, le vieux 
en € 0e claque d'émotion au moment 
+2 { Mparaître sur les planches. Et le 
1 ét beuglant ne lui survivra pas. 
nnages, A G serait une histoire banale, en 
! et d’un pittoresque facile, si 
MT À léments majeurs ne Ja rele- 
1 : . Première est l’interpréta- 
rveilleus de Laurence Olivier (Arehie Rice, 


fil, étonnant goualewr quinquagé- 
, re buveur de gin et coureur de 
. € second, plus secret, s’inserit 
: ane du fi m, Car ce film est 
Rte «The Entertainer », la seconde 
nn John Osborné, Y'auteur de 
D "4x du Dimanche » et le chef 
D Me des angry young men, qui en 
ne surveillé la mise en scène, 

ony Richardson. 





ss Celle semaine 
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BRIGITTE BaRDoT. 
À mi-chemin de la folie pure. 


Dès lors, il est permis de se deman- 
der si chaque image ne porte pas son 
poids de symboles et si tant de burles- 
que, de baroque et de laideur accu- 
mulés avec une tendresse implacable 
ne figure pas la vieille Angleterre dé- 
testée, adorée, éternelle, chantant à 
pleine gorge « Rule Britannia > dans 
des décors fanés, sous des lampions 
de bazar. Et les fils en colère sont là, 
dans le bastringue, et la regardant... 
Avec dégoût. Avec passion. Fascinés. 
En bref, un monument d'humour. 


« Kapo » 


@ Est-il possible de ro- 
mancer les camps 
nazis ? 





U* jeune réalisateur italien, Gillio 
Pontecorvo, la cru. Et lon ne 
discutera pas, en principe, la légiti- 
mité de son entreprise : même au prix 
d’une intrigue imaginaire, elle peut 
réveiller les consciences. 


GRAND PRIX FF 


DE LA CRIT 
\| AU FESTIVA 


VENISE 1960 | 


AVENUE... 


VENDOME.. 


AVENUE DE L'OPIRA 


Pontecorvo a recueilli les souvenirs 
de plusieurs centaines de déportés. Le 
résultat en a été — bien normalement 
— une hésitation devant le pire, qui 
est indicible : ainsi n’a-t-il pas traité 
d’un camp d’extermination, comme il 
en avait d’abord formé le projet, mais 
seulement d’un camp de travail. 


Le sujet est simple : c’est l’histoire 
sartrienne d’un conditionnement, 
d’une dégradation. Edith, jeune fille 
juive, presque une enfant encore, ac- 
cepte, pour survivre, de renier sa 
race, puis de devenir « Kapo »> d’un 


, block de déportées. Victime de la ter- 


reur, elle se fait sa complice. Sauve- 
tage physique, assassinat moral. Elle 
ne se retrouvera elle-même que dans 
la mort — une mort, enfin, bien à 
elle, choisie, consentie, 


La distribution (Suzanne Strasberg, 
Emmanuelle Riva, Laurent Terzieff) 
est excellente, le film émouvant et 
bien conduit, jusqu’au dernier tiers du 
moins. Alors s’y insère — contre le 

ré de Pauteur, dit-on — une navrante 
intrigue amoureuse, digne du Cour- 
rier du cœur. À cause d'elle, « Kapo » 
verse brusquement dans le mélodrame 
commercial. 


Etait-ce trop demander aux produc- 


JEAN ROUCH 


LA 
PYRAMIDE 
HUMAINE 





teurs que d’en préserver, jusqu’au 
bout, un pareil sujet ? 


« Le Maudit » 
@ 1932, pas une ride. 


NSPIRE d'un fait divers authenti- 

que (les crimes de Peter Kueten, 
le « vampire de Dusseldorf >») « Le 
Maudit >» fit sensation en 1932, 
Compte tenu d’une notable dévalua- 
tion de l’expressionnisme aflemand, le 
film de Fritz Lang, qui révéla Peter 
Lorre, conserve sa puissance et ses 
moments de farouche beauté. S'y 
qe le poids de l'Histoire, et la con- 
clusion — Ja défense pathétique du 
< vampire » irresponsable — dénenee 
à l’avance les crimes bhitlériens. Un 
classique, à voir ou à revoir. 


« La bride sur le cou » 





@ Du folklore. 





B B Vadim et un scandale. Qui 
ee sait ce qu’eût été « La Bride 
sur le cou >», laissée à son premier 
metteur en scène ? Ici, c’est un film 
sans surprises, une comédie fantai- 
siste aux gags incertains et qui res- 
semble à ces gens auxquels il manque 
une coupe de champagne pour être 
vraiment eux-mêmes. 


De belles photos de neige, une idée 
pe qui fait un peu long feu : 
a danse onirique de Brigitte, et un 
fakir qui, lui aussi, aurait pu mieux 
servir. On dirait que Vadim a hésité, 
s’est arrêté à mi-chemin, sur le che- 
min radieux de la folie pure. 

Mais il y a Brigitte, ses lèvres mu- 
tines, son corps habillé, déshabillé, 
offert, repris, livré à la camera, la 
fuyant, jouant avec elle mille jeux 
classiques, révus, espérés. En 
somme, quoi ? Du folklore. 


MORVAN LEBESQUE. 
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(Magnum.}) 
VUE DE LA COLLINE. 
L'enfer ressemble au paradis. 


REPORTAGE 


- 


Hollywood 1961 





© Michèle Manceaux 
de 


« party » en. 


revient Californie, 


de 


« party », elle a vécu la 





où, 


semaine des Oscars : 
une grande fête de fa- 


mille avec les cousins et 





les petits-cousins. 


OS ANGELES, la ville la plus ex- 

traordinairement étendue du mon- 
de. Soixante kilomètres pour aller 
d’un bout à l’autre. La seule grande 
ville moderne où il soit impossible 
d'aménager des transports en com- 
mun, Une ville prise au piège de son 
gigantisme., Le soir, vue de la colline, 
une mer, un océan de lumières. 

Un boulevard parmi tant d’autres, 
qui mène on ne sait où vers les col- 
lines, c’est Hollywood Boulevard. Ici, 
c’est Hollywood, 

Rien que pour se débarrasser d’un 
de ces vieux mythes qui troublent l’es- 
prit, rien que pour savoir qu’il est 
inutile de rêver, il faut faire ce voya- 
ge, survoler l’immense désert du Co- 
lorado avec ses montagnes beiges, tra- 
verser J’Amérique jusqu’au Pacifique. 

La Babylone, la luxuriance, les bel- 
les légendes fabuleuses des stars, ain- 
si c’est cela, ce boulevard bordé de 
maisons basses où les autos roulent 
lentement, à la queue-leu-leu, comme 
enchaînées les unes aux autres. 

Sunset Boulevard, nom mirifique, 
les orgies d'Eric Von Stroheim, les 
caprices de Gloria Swanson, c’est en- 
core le même boulevard, les- mêmes 
autos, les mêmes néons. 

Où est le Pacifique ? Bien plus 
loin, on ne le voit pas-d'iei. -Est-ce 
cela, la Californie, cette bande de 
boulevards qui s’entrecroisent, plus 
ou moins fleuris, plus ou moins gazon- 
nés selon leür élégance ? 


Une île lointaine 





Très bien arrosé, très bien soigné, 
voici Beverley Hills, Avant même de 
gagner l'hôtel, j'entre dans un maga- 
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Paris en parle... 


sin et me cogne contre Audrey Hep- 
burn, En arrivant à l'hôtel, Richard 
Widmark double la voiture. Beverley 
Hills me semble à la mode, mais on 
m'explique aussitôt que c’est déjà un 
peu dépassé, Ecœurées d’être toujours 
parquées ensemble, les stars essayent 
de fuir, de se fuir. Elles émigrent 
maintenant vers Palm Springs, à deux 
heures de PRES mais ce sont tou- 
jours les mêmes boulevards, les mê- 
mes maisons à moquette blanche, 
les mêmes piscines. 


La Californie, avec ses palmiers, ses 
énormes fruits sans goût, son ciel 
uniformément bleu, son soleil air-con- 
ditionné, est une ile lointaine, un huis 
clos où l’enfer ressemble au paradis, 


Première soirée. Une maison éclai- 
rée et stéréophonisée comme le chà- 
teau de Versailles les soirs de gala, 
A l'intérieur, des plantes vertes grim- 
pent le 7: des murs blancs. 
marche sur du marbre blanc, on s’as- 
soit sur des canapés blancs. Les 
lampes et le piano sont dorés, La pis- 
cine s’étire en forme de larme, Une 
maison: hollywoodienne type. Là, la 
réalité dépasse encore la fiction, 


C’est une soirée <unformal», en 
toute simplicité, Les <«slacks» sont 
de rigueur. Oui, mais quels « slacks » ! 
Ici, les femmes les portent avec des 
talons, avec des bijoux, avec des 
chiens assortis. Mme Billy Wilder a 
le même chien Yorkshire (un petit 
animal fragile à poils longs) qu’Au- 
drey Hepburn tout- à l’heure, mais 
Fifty porte sur la tête un petit nœud 
de satin bleu, du même bleu que Ja 
blouse de sa maîtresse. 

I1 y a là avec leurs épouses, Ernie 
Kovacs, Anthony Franciosa, Billy Wil- 
der et, sans épouse, Tony Curtis, 
considéré actuellement commté lun 
des premiers jeunes premiers du Cf 
néma américain. Il vaut, me dit-on, 
375 millions par film, et comme tous 
les autres acteurs arrivés à ce stade, 
il va devenir producteur indépendant, 





On : 


Ï1 vient d’acheter les droits du maga- 
zine américain « Play Boy > pour en 
tirer un film, L'histoire n’est pas en- 
core écrite, mais Tony (ici, on s’ap- 
Re tout de suite par son prénom), 
ony pense qu'avec le personnage 
d’un homme qui cherche des filles 
ee les faire poser nues, et avec un 
itre pareil, on ne peut pas manquer 
de monter une bonne affaire. Aupa- 
ravant, il tournera € Tarass Boulba », 
I1 ne sait pas qui mettra en scène, 
mais le script est excellent, En Amé- 
rique, contrairement à ce qui se passe 
en France, on attache plus d’impor- 
pe au <script» qu’au metteur en 
scène, 


Charades et ciga des 


Billy Wilder travaille depuis un an 
à celui du film qu’il commencera à 
tourner.le mois prochain en Allema- 
gne. « Un, deux trois », sorte de « Ni- 
notchka » de cet après-guerre-ci, sera 
l’histoire de la fille du directeur de 
Coca-Cola (James Cagney) faisant 
mille et une bêtises à Berlin-Est. Mille 
et un gags résulteront des démarches 
que son père fait pour la retrouver, 
Après, Billy Wilder tournera enfin 
«Irma la Douce » avec Shirley. Mac 
Laine, Jack Lemmon et Charles 
Laughton. 


Billy Wilder (« Some like it hot», 
«The Apartment ») est évidemment 
son propre producteur comme Robert 
Wise, William Wyler et Fred Zinne- 
man, Ils travaillent tous les quatre 
dans le même immeuble, Wise finit 
« West Side Story ». Wyler prépare 
« Children’s hour >» et Zinneman, un 
aigle aux cheveux blanés, d’une rare 
distinction, s’attelle à un travail im- 
mense. L'histoire de «Hawaï». Un 
film de 6 heures en deux épisodes 
dont il pense entreprendre le tour- 
nage en automne 1962 et dans lequel 
il posera le problème de l’interpé- 
nétration des races puisque Hawaï 


(Magnum.) 


SUNSET BOULEVARD. 
Les mêmes autos, les mêmes néons. 




















































fut habité successivement 
nois, des Japonais, des peu 
et des Français, Alec Guinnége 
le rôle d’un missionnaire, ” 


La soirée se passe à joug 
rades mimées. Ün jeu sur m4 
des acteurs, On man | 
cieuse nourriture chinoise 
du restaurant voisin, On p#4 
dame ‘en  déclinant séy 
<Mme X.…, recently divorei 
parle de Gary Cooper, quiet 
rant, On se demande s'il 
habiter New-York ou «thé 
On se donne des adresses po 
ver de bôns cigares, ErnjetK4é 
porte une dizaine, comme" 
touches, dans les boches D 
de sa chemise, Dans aucim pi 
n'en cn autant. Ce qui 4m 
naturellement l’assistan 
Cuba. * . 4 

Le lendemain, les : pron 
étrangers venus. à Hollywotte 
la remise des‘ Oscars l'Acads 
Award, se dorent au bord de an 
cine dé Beverley Hills Hot 


Une concentration de pas 
‘de plantes tropicales tente dé t4és 
niquer un peu d’exotisme# ces br 
galows roses. L'eau est bleu 
mers du Sud, et la chaleur {64 


er 


a 


» 


6! 


Stendhal, metteur en 


Des journalistes américains? 
nent interviewer Raoul -Lé 
part de Hollywood pour faire À x 
du monde de « Marco Poloÿ, 
mène avec lui onze personnes 
pérera les extérieurs de son proth 
film à travers le Japon, la ailes 
le Népal, le Sikkim, etc, Au be 
la piscine, un téléphone à-Yorél 


ne perd pas son temps, H'@ 
Gina: Lollobrigida, Yul Brynien 


donne l’image parfaite du 
teur, Entre un bain et un appelé 
honique, il risque d'être électro 
à chaque moment. 
Un journaliste demande au prod 
teur italien Morris Ergas, dont 
film « Kapo > est un des cinq fi 
étrangers retenus pour l'Oscar (à 
«La Vérité», «La Source», e 
Neuvième Cercle » et « Macari} 
quels sont ses projets. Ergas pa 
de son film, « Vanina Vanini» 
«It is from Stendhal» dit-il E 
journaliste interroge : es he a 
director ? » 
Le soir, au « Screen Direckf 
Guild », on remet les plaques auxp 
ducteurs dont les films sont rete 
Les Oscars sont donnés par ui 
composé de 2.000 professionnels, p 
ducteurs, acteurs, techniciens, qui 
tent dans le plus grand secret, à l'ai 
de machines électroniques, On d 
des noms presque certains, ml 
contrairement à ce qui se passe (4 
les festivals européens, personne Id 
ne sait, avant les résultats, qui# 
gagner et le suspense est total. 
A ce cocktail officiel, seuls 
Ferrer, Cornel Wilde, Dana And 
et Dean Stockwell représentent 
corporation des acteurs. Les businé 
men en revanche sont tous là. Pen 
au milieu d'eux, je trouve Ray 
bury, célèbre par ses romans 
science-fiction. is 
Bradbury, qui a inventé Jhom 
de l’espace presque avant la nai 
de Gagarine, est sans doute ke s 
Américain qui ne sache pas condul 
est dire à quel point l'idée d 
dans la Lune lui fait peur. « Da 
leurs, dit-il, ce n'est pas nécessil 
our moi, j'y suis tout le temp 
faisant un geste d’une oreille 41! 
tre, il montre son crâne el me “4 
« Voilà encore l'espace le plus di 
cilé à conquérir.» id 
Le soir, dans une autre mal 
avec une piscine en forme de j 
cot, npus parlons de Gary Coo, “4 
cigares cubains, de New-Yor 
aré à Hollywood, etc. Il n7 1@ 
a formée de la piscine qui ee 
chärd Quine (« Pfstt » el la plu 
des films de Kim Novak) WP 
piano, La semaine pro ae . 
ménce une nouvelle Come k (L 
Kim, Fred (Astaire) and ne | 
mon), On parle aussi de 2 

mon, dont la popularité ne C 
s’accroître. 
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important du Consulat con- 
à obtenir leur rapatriement. 


la première fois depuis vin 
Louella Parsons, la redoutable 


imère, s'est rendue à une invita- 


au Consulat de France. Je re- 
celte tête bourrée de < gos- 
): elle pourrait être celle d’une 
vieille grand-mère bretonne, 


ise fier ? 


l'on me demande : « Etes- 

me actrice ? >» En effet, comme 
wait être quelque chose 

ii? Le plus grand studio 
ni la MGM. ni la Columbia, 
bien cette Californie elle-même, 
son décor de palmiers et ses mai- 
de carton, toutes pareilles, On y 
au bout de deux jours, quand 
core un peu de vitalité euro- 


aller voir l'Océan, pour en- 

r quelqu'un hors du cercle, il 
er mille ruses, Je profite 
accent français, Au bout d’un 
Ward, j'apercois enfin le Pacifi- 
He marche, à Malibu Beach, sur 
de Scott Fitzgerald. Sur la 

& gsent éventrés deux requins 
Ms pêcheurs viennent de harpon- 
tan a de grosses vagues. La 

M de l'Atlantique dans un cli- 
héditerranéen, Tout devient plus 
Ds costaud, plus vrai, À nou- 
rest l'Amérique. Des milliers 
iètres de plage, des poissons 
sont pas des gardons, des va- 
M enlraîineraient des maisons, 


Le cinéma-bulle 


i Jour des Oscars. Je retrouve 
de Beverley Hills, L'atmos- 
devient plus tendue d'heure en 


pre sans fin les chances de 
fallarde à peine sur le fa- 
Wrojét de Reisini, le proprié- 


IA-PANTHÉON- PÉPINIÈRE 


LOLA 


Mr film de la nouvelle vague 
PA BOUT DE SOUFFLE ». 


(Arts). 


,* — 27 AVRIL 1961, 


Cette semaine 


Jonx WAYNE, SA FEMME ET SON FILS. 
< …Et quand on se réveille, on a soirante-cinq ans. » 


taire du Cinérama, qui veut lancer 
sur le marché des cinémas-bulles, Ce 
sont des salles de cinéma en plastique 
qui se gonfient et s'installent où l’on 
veut, Assez important pour contenir 
trois mille personnes, le cinéma-bulle 
tient, dans un camion. Ces cinémas- 
cirques pourraient bouleverser la pro- 
duetion en ‘atteignant un public en- 
core vierge, Mais qui s’en soucie au- 
jourd’hui ? 


À sept heures, à Santa Monica, une 
trentaine de kilomètres de Hollywood, 
cinq mille personnes atténdent déjà. 
Non Le dispersées, agglutinées com- 
me chez nous, mais installées autour 
du théâtre, dans des tribunes bien or- 
données, Dans ce pays, rien, décidé- 
ment, n’est-laissé au hasard, à l’im- 

roviste, À la fantaisie. Les gens hur- 
ent de joie au passage de leurs mons- 
tres favoris, 


Le bébé de Spartacus 


Je m’asseoïs, dans l’énorme salle 
où les caméras de télévision se mul- 
tiplient, entre Burt Lancaster et Jean 
Simmons : la ravissante esclave de 
« Spartacus » attend un bébé et tient 
la main de son époux, le metteur en 
scène Richard Brooks, absolument 
comme n’importe qui, 

Sept heures trente pile, tout le 
monde debout pour écouter Fhymne 
national. Seraït-ce en France seule: 
ment que tout commeñce en retard ? 


Bob Hope, impassible et perrnset 
présente les vedettes qui, elles-mêmes, 
annonceront les nems des gagnants. 
Il se moque. autant de lui-même: (« / 
am the wrong lemmon>) que des 
ingénieurs américains, («7 wonder 
{{ Russian scientists are not better 
than German #scientists»s), que de 
ses collègues (« Shirley, why. have you 
cut your nice boucles ? » Shirley ré- 


BER( 
LAURENT 
TERZIEFF 


EMMANUELLE 
RIVA 


PONTECORVO | 


pond en plissant gentiment son double 
menton.) 

Les vedettes rient, s’embrassent, 
s’invectivent, La remise des Oscars, 
une grande fête de famille avec les 
cousins et les petits-cousins. 


Tous les quarts d'heure à peu près, 
le spectacle s’interrompt pour laisser 
le temps à la T.V. qui retransmet le 
spectacle à cent millions de téléspec- 
tateurs, de passer quelques annonces 
publicitaires. Ceux qui risquent de 
gagner un Oscar en sont quittes pour 
se ronger les ongles. 

Le climat qui se erée est tel, que 
remporter une de ces affreuses sta- 
tuettes doréés devient presque, au 
bout de cinq ou.six annonces retarda- 
trices, une question de vie ou de mort. 


Cette année, l'Academy Award res- 
semble à quelque Panthéon. Jimmy 
Stewart reçoit en pleurant l'Oscar 

ur bons et loyaux services décerné 
à Gary Cooper, et Danny Kaye celui 
de Stan Laurel qui ne se porte guère 
mieux. 


Le public, qui ne sifflé pas pour 
approuver ou désapprouver, applau- 
dit poliment et sans broncher tou- 
tes les nominations." sort néanmoins 
de sa réserve au nom d’Elizabeth Tay- 


‘or. Brusquement, l’ovation tourne à 


l'hysférie, Liz, rejetée au ban du 


ONE RRE avoir soulevé le mari 


’uné petite amie, ou peur avoir été 
trop tiche, trop belle, trop adulée, 
est devenue une gloire mationale que 
l'on æ& failli perdre. 


Peu importe le soleil 


Eddie Fisher, mué en époux mo- 
deste, dévoué, attentionné, soutient La 
superbe ressuscitée, dont les iris vio- 
lets se mouillent d'émotion. 


Le rideau tombe sur ee spectacle 
exceptionnel, 


"5 © film, qui teirace avec réalisme les cruelles souffrances de déportés, au cours de 
Le dernière guerre, est susceptible de nelpas convenir aux “enfants et adolescents"\ 


(Holmes.} 


Tandis que deux mille invités s’en- 
tassent au banquet officiel, dans une 
salle aussi vaste que quatre ou cinq 
«< Lido », où Lollobrigida, John Way- 
ne, Burt Lancaster, Sal Mineo, Greer 
Garson, Jean Simmons, Cyd Charisse, 
Yul Brynner, etc., etc. représentent 
le Septième Art assez mourant de 
Hollywood, d’autres «parties» pri- 
vées, d’autres gangs célèbrent leur 
victoire, 

Le gang dont je me trouve faire 
partie se réunit au bord d’une pis- 
cine, cette fois en forme de U. Un 
gang très chie, puisqu'on y fête Billy 
Wilder, le héros de la soirée, cinq 
Oscars d’un coup, et que sur les 
murs, s’aligne une belle collection de 
tableaux modernes. I1 y a là Groucho 
Marx, qui ressemble maintenant à un 
général du Pentagone, Danny Kaye, 
triste à mourir, Audrey Hepburn, sou- 
riante à ravir, Il y a encore Vincente 
Minnelli, George Cukor, Tony et Jack 
et Mel et Billy, etc., etc. Coco, Mimile 
et Chatelard, les Pieds Nickelés en 
Rolls Royce. J'en ai compté huit à 
la porte en m'en allant. 

L'industrie du cinéma se borne dé- 
sormais à quelques super-productions 
démentes, à quelques films B pour 
l'alimentation courante, plus quel- 
ques heureux coups de poker. 

Tout cela fait vivre quelques élus, 
qui connaissent bien la mesure de 
leurs privilèges, puisqu'ils m’ont cen- 
fié eux-mêmes ces deux dictons de 
leur folklore : 

« Peu importe si le soleil chauffe 
bien le jour, il n’y a toujours rien à 
faire le soir.» 

Ou bien celui-ei : 

« En Californie, on s'endort au so- 
leil pour se faire bronzer, et quand 
on se réveille, on a soixante-cinq 
ans. » 

MICHELE MANCEAUX., 


Éditions VILO - Paris 
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Miro, PORTRAIT DE JUANITA OBRADORS. 
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(Archives.) 
H.M. SonGx : « DER LAUTENSPIELER ». 
Une fidélité littérale.. 


73 
Mrro 1 « INTÉRIEUR HOLLANDAIS ». 
«à la chose vue, 


(Catalé Roca.) 


Miro : PASTEL 1934. "« XIRUELL > MAJORCAN, MrRO : DÉTAIL D'UN TABLEAU. 
La magie d'une œuvre. Lés formes chimériques. 
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Cacrus pe. Monrroia, UN CoIN DE L'ATELIER DE Miro, Miro : PBINTURE RÉCENTE. 
“endormie dans la nature. « Tout style se, fonde directement sur la réalité, » 
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JAZZ 





Thelonious Monk 


@ Un homme bizarre 





qui joue du piano en 


casquette et a peur de 





quitter New York. Un 





des trois grands du jazz 


moderne. 





N l’a surnommé «le gränd prêtre 
O du be-bop ». La critique presque 
unanime le considère comme l’une 
des figures les plus importantes qu’ait 
connues le jazz avec Charlie Parker. 
Et pourtant, le public s’est’ si long- 
temps détourné de lui que son nom, 
au moins jusqu’à ces dernières an- 
nées, était synonyme d’artiste mau- 
dit, à l’usage d’une poignée d'initiés. 
Il est vrai que ce nom, à lui seul, est 
tout un programme : Thelonious 
Sphere Monk, 


Il est venu pour la première fois 
à Paris en 1954. Il y commit quelques 
excentricités et se fit à l’époque huer 
par un public peu préparé à rece- 
voir une musique aussi révolution- 
naire. La diffusion mondiale de ses 
disques a changé complètement les 
choses. 

Mardi dernier, à l'Olympia, sept ans 
après son incursion malheureuse sur 
une scène parisienne de jazz, Monk a 
imposé le silence et le respect admi- 
ratif à une salle que, pourtant, il ne 
traitait pas avec beaucoup plus 
d’égards, Arrivé sur scène la cigarette 
aux jèvres, les veux cachés derrière 
d'immenses lunettes noires « glaci- 


fiées >, une casquette enfoncée pres- 
que jusqu'aux sourcils, Monk n’a dai- 
gné quitter son piano 
quisser 


ue pour es- 
pas de 


d’invraisemblables 





Paris en parle. 


terrogent sur sa musique, il répond 
le plus souvent par quelques grogne- 
ments ou des remarques banales sur 
le temps qu’il fait, 

Un jour, au milieu d’un dialogue 
laborieusement engagé et coupé de 
nombreux silences, Monk sort brus- 
quement de sa torpeur et demande 
d’une voix angoissée si un incendie 
ne risque pas d’éclater dans l’endroit 
où il se trouve. Le feu semble être 
chez Monk, une obsession, L’apparte- 
ment familial qu’il habite à New York 
depuis trente ans (ce défricheur de 
terres musicales, cet aventurier du 
jazz est le plus casanier des New- 
Yorkais et n’a guère mis le pied hors 
de sa ville natale) a été ravagé à 
deux reprises en cinq ans par des in- 
cendies qui ont détruit sa garde-robe, 
son piano, la plupart de ses compo- 
sitions manuserites et ne l’ont épar- 
gné que de justesse. 

Obsédé par le feu, Monk l’est aussi 
par le sommeil. Cet homme corpu- 
lent, au visage massif et à lallure 
d’athlète semble perdre parfois toute 
résistance physique. On ne compte 
plus les fois où, dans des clubs amé- 
ricains, il est tombé endormi sur sôn 
clavier, au beau milieu d’une jam-ses- 
sion. Le sommeil est synonyme d’ou- 
bli cela explique sans doute les 
extraordinaires absences de mémoi- 
re de Monk, Un jour, au cours d’une 
séance d'enregistrement, il fut inca- 
pable de se rappeler une phrase d’une 
de ses compositions les plus célèbres 
et dut reprendre tout le morceau. 


Un grand prêtre pathétique 


Perdu dans cette brume mentale, 
d’origine certainement pathologique, 
Monk est aussi un être craintif, in- 
quiet, tourmenté. Il supporte diffici- 
lement la compagnie des autrés et 
son comportement devient vite anor=#- 
mal s’il doit vivre au milieu d’un en- 
tourage qu’il me connaît pas bien. 
Depuis six ans, combien de fois 
n’avait-on pas annoncé sa venue en 
France ? Chaque fois, au dernier mo- 


THELONIOUS SPHERE MONK. 


Endormi sur 


(Ferruzzi.) 


M. EmiLz10 VEDOVA AU THÉATRE LA FENICE., 
« Bastardi ! Figlii di p.. ! Torturatori ! ». 


danse tout le long du plateau. Mais 
il dédaigna le micro, ne prononcça pas 
une seule parole, Le publie, il l’igno- 
rait visiblement, 


I1 consentit juste à fixer une ou 
deux fois la salle en souriant, Toute 
cette désinvolture fut effacée comme 
par miracle par sa musique, l’une des 
plus fascinantes qu’on ait entendues’ 
avec celles de John Coltrane et de 
Miles Davis, les trois « Grands > du 
jazz d'aujourd'hui, Le mystère Monk 
reste entier, 


Obsédé par le feu 





Cet homme, qui a été tour à tour 
ignoré, méprisé et porté au faîte de 
la gloire, a mis entre lui et le reste de 
l'humanité une distance qui peut sem- 
bler infranchissable. Enfermé dans 
son énigmatique solitude, Monk dé- 
courage depuis vingt ans ceux qui 
cherchent à l’approcher. A quarante 
ans, Monk est le plus taciturne des 
hommes. Aux interviewers qui l’in- 
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ment, Monk se dérobait, par peur 
d’avoir à quitter son appartement, ses 
rues familières, New York, 


Mais Thelonious Monk n’est pas seu- 
lement cet homme bizarre, qui porte 
une casquette pendant un concert pu- 
blic, s'endort dans la rue, danse sur 
scène et oublie d’un seul coup les ac- 
cords élémentaires du blues, C’est 
aussi et surtout un créateur génial 
dont la vraie personnalité réside dans 
sa seule musique, Dès 1941, au cé- 
lèbre cabaret du « Minton’s»>, Monk 
se trouvait aux côtés de Parker, Dizzy 
Gillespie, Charlie Christian et Kenny 
Clarke et bâtissait avec eux les fon- 
dements du jazz moderne. Depuis 
cette époque, Monk s’est avancé seul 
sur la voie difficile qui est mainte- 
nant la sienne, Une nouvelle généra- 
tion de jazzmen s’est plus ou moins 
inspirée de ses œuvres, Lui, n’a ja- 
mais dû qu’à lui-même ce qu’il a in- 
venté. Autodidacte, technicien médio- 
cre du clavier, pas du tout virtuose, 
Monk a imposé au jazz une vision 


dont celui-ci n’a pas encore recueilli 
tous les fruits. 

Avec Monk, le style fluide et les 
traits brillants de beaucoup de ses 
prédécesseurs ont fait place à une 
réflexion austère. Le flux ininter- 
rompu des notes, agréablement liées 
les unes aux autres, a été bouleversé 
par des accords inattendus, des dis- 
sonances qui font sursauter et des si- 
lences impressionnants, Le jéu des 
piano de Monk, provocant et scanda- 
Le pour des oreilles non averties, 
est maintenant placé au rang de doc- 
trine, Sa manière de combiner les so- 
norités du piano a ouvert! au jazz 
d’étonnantes perspectives. 

Personnage dérbutant et inclassable, 
Thelonious Monk est, après Parker, 
l’un des très rarèës musicièns contem- 
porains à s'être donnés corps et âme 
au jazz. 

Un grand prêtre, oui. Mais un grand 
prêtre pathétique. 


DANIEL FILIPACCHI. 
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(Jean-Pierre Leloir. 


son clavier, 


OPÉRA 





« Intolleranza . 1960 » 


@ La bataille d x He 








nani » à Venise, Le suec 

F me: dix m 

les sifflets 

MAGINEZ, au Palais Garnier, posteur, 1 
I opéra de musique sérielle dédié 4 triomphe 
la guerre d'Algérie, sur des textes de que la pre: 

Sartre, de Mauriac, de Maïakowsky @ les, arrive 

de Déroulède, dans des décors de MR? les (: 

thieu ; imaginez un parterre compo — Ma 
du « Tout-Paris », et soudain, le de pou 


chaînement d’un scandale, métieulet 


sement organisé par quelque jeu Tout cel 
groupe d’extrême-droite : vous air te déchain 
quelque idée de ce qui est pass MSSminicale ? 


théâtre La Fenice de Venise la semaisé M, et un 










dernière, Pouvaient-ils se douter, s, n’éta 
habitués d’un Festival de musiq fige music 
hier -sommeillant dans l’indifférenni a ripost, 
aujourd’hui brusquement réveil Ra 
grâce à son nouveau directeur, Mario 

Labroca, qu'ils auraient à défendre 

en smoking, une œuvre d'extrémé 

gauche, contre le « poulailler », b# 

tion. traditionnel de l'esprit d'avaih 

garde esthétique et politique ? Vers 

à eù sa bataille d’ « Hernani » —À 

l'envers, 

L'opéra « Intolleranza 1960 , û | 
jeuné compositeur sériel Luigi où | 
déjà bien connu — et désormais (5 
bre — se déroule dans un pays me - 
naire. Un ouvrier émigré, sur Lez 
min du retour au pays natal, 2 
un Etat totalitaire ; il y est arr ù 
turé par la police, envoyé en cam} 2 à | 
concentration d’où il s'évade pour 
trouver, libre, la prison d'un mr : 
absurde, dominé par la bureaue" à - 
par une presse monstrueusemee bai 
sationnelle et mensongère, par Li 
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Musique 
Soù les chœurs, non sans pa- 
que d'écriture sérielle, avèc 
ies vénitiennes de la. Re- 
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le :vaca 


brute. Bruno Maderna, 
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alis- 
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=. 
Meuses, du peintre vénitiens 
abs, 
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4 ste humaine, e satsdr - 


lyrisme et de : 


ü fré- , 9 


qui avait éclaté dans la salle- 

És le débnt, ces maxifha s0- 

flants permettaient du mois : . 
etfleacement de vacarnte | 

« poprquoi faut-il que, sur notre pre- 


s hésité à faire augmenter : : 






« des chœurs enregistrés, jus- 
ment des haut-parleurs... 
* Des policiers-figurants 


e organisé : car des us- 
“jeunes néofascistes, mi- 
Ma galerie, s'étaient munis à 



























iles ; il y avait même une pe- 
fe à bec, qui se faisait éntendre 
rares moments de pianissimo, 
Aonomatopées, les flots d’injures, en 
yilalien ou dans le savouréux dia- 
cle vénète, se mêlaient, dimension 
improvisée, à ce fond sonore organisé. 
Dans la scène de torture, où mon voi- 
confondant les rôles, qualifiait à 
vx basse de < cardittaux » les poli- 
diers affublés d’armures bizarres et de 
eaux coniques, le cri de ralliement 
de la galerie était : « Viva la polizia! » 
quoi le parterre répliquait en 
ant : « Figlii di p..: ! Fatte le spie 
{apions) ! Torturatori ! >» Le peintre 
Nedova, la barbe en bataille, bondis- 
it à la rescousse : e Bastardi! Je 
udrais vous voir sur la scène ! >» 


Le succès de l’œuvre a été immen- 
#: dix minutes d’ovations, couvrant 
les sifflets et les hurlements ; le com- 
witeur, le chef d'orchestre portés en 

phe par les acteurs. Et, tandis 
que a presse se ruait vers les téjépho- 
s, arrivaient sur le paisible < cam- 
pos les (vrais) policiers, pour atten- 
re— mais en vain — la suite. Figu- 
eux aussi, dans ce théâtre de 


Tout cela — pourquoi? Pourquoi 
& déchainement autour d’une œuvre 
usicale ? Certes, il y avait « le conte- 
M, et une démonstration politique. 
s, n'était la nature même du. lan- 
ei de l’œuvre, ni l’attaque 
Bariposte n’auraient été si violentes. 





ide sifflets à roulette, de bom- . 


Un tract, signé : « Ordre Nouvsau », 


"Tancé de la galerie, le proûve assez : il 


attaque l’opéra non sur le plan poli- 
tique, mais sur le plan musical. C’est 
dire que la musique sérielle, aujour- 
d’'hui définitivement sortie de son 


stade hermétique et « expérimental », 


recèle dans sa conception même une 
uissance expressive, un pouvoir que 

es défenseurs de « l’ordre » et de « la 
tradition » redoutent encore plus que 
les mots. Ce tract montre que les ad- 
Nono Font 

prarttré mieux encore Compris que 
e public én smoking qui l'a défendu 
avec tant d'enthousiasme... Car la mu- 
siqué :d'aujourd’'hui sé trouvé, par- 
delà Jés 4rguments qu’elle met en œu- 
vre, en résonance dans son langage 
même avec les hommes de notre temps. 


‘ANDRE BOUCOURECHLIEV. 
Nicolaï Gedda 
:, @ Un dialogue de 


sourds dans la « Grande 
Boutique ». 





mière scène nationale, le plaisir 
que: l’on cherche à nous dispenser ne 
perse jamais à être complet ? Ce 
ut l’autre soir la « rentrée > parisien- 
ne de M. Nicolaï Gedda ; on sait quelle 
est la musicalité de ce ténor suédois, 
et quel est le charme de son timbre ; 
ce que l’on pouvait redouter pour lui, 
c'était la puissance que réclame le rôle 
du duc de Mantoue dans « Rigoletto », 
et qui semblait a ane peu convenir 
à sa nature. Eh bien ! ce fut pour 
beaucoup uñe révélation, car la voix 
de M, Gedda, sans perdre pour autant 
aucune de ses exquises qualités, a 
acquis une force et un éclat qui lui 
ont permis de remporter un indiscu- 
table triomphe, 


Malheureusemennt, si M. Gedda 
chantait, tout naturellement, son rôle 
en. italien,.les autres personnages, sui- 
vant”une néfaste coutume, lui don- 
naient . la réplique en français; et. 
c'étâit un spectacle ridiculement pé- 
nible que d'assister à des dialogues 
de sourds entre M. Gedda et M. Bianco, 
dont le grand talent n’est nullement en 
causé ; à chose atteignait d’ailleurs 
au plus haut comique dans les duos 
d'amour, où la fougue. italienne 
M, Gedda se heurtaît à og us 
prudemment francaise de Mme 
sito, Et la prosbdie de la traduetion 
française, digne des < 
films américains, n’arrangeait 
nement rien dans ce triste combat. Il 
est en fout cas inconcevable que, pour 
des raisons que nou$ voulons ignorer 
(budget limité, préparation trop hà- 
tive); la rentrée d’un artiste comme 
M. Gedda n’ait point bénéficié d'une 
«tenue» générale digne de lui, et 
que l'on donne toujouts raison à Verdi 
lui-même, qui, lorsqu'il parlait de 
notre Opéra parisien, l’appelait, avec 

as mal de mépris, la « Grande Bou- 


que »:.. 
CAMILLE RAMEAU. 
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à MAMAIA, nouvelle station balnéaire 


Cadre agréable. Grands hôtels tout confort 


Distractions variées : Folkloré, concerts, promenades en mer... etc. 





900 NF 


Toutes agences de voyages 
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PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL. 19-68 
Hauteur minimum 12 mm. 
(42 lettres, signes ou espaces par ligne] 
PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOI 


Laborat. photographique 
spécialisé dans presse et édition rech. excellents 
tireurs - PHOTOBAC, 72, rue du Bac - BAB. 21-80 










Société Paris cherche COMPTABLE 


ayant notions dactylo. Envoyer C. V. n° 5257 
PUBLI-Maille, 18, rue Volney (2) 





REPRESENTATION (Offres) 


IMP. GROUPE DE FABRICANTS 


Confection homme, travail, sport, fantaisie coton 
et synthétique, linge de maison, ameublement, 


recherche pour divers secteurs 


REPRÉSENTANTS  suvenc. e exc. 


dynamiques et consciencieux, commissions élevées, 
réf, et photo à CASE 160 HAVAS LILLE 


DEMANDES D'EMPLOI 


SECRETAIRE GENERAL REDACTION ou EDITION 

Cinquant., reporter rédact. gr. culture, dynam., 

rapide, santé de fer. Expérimenté (technique et 
création). Fortes références. VAU. 89-55. 


OCCASIONS 
| ANTIUAME eee | 
tièges, tapisseries + LES BELLES ue 











68, boulevard de Courcelles WAG. 





ENSEMBLE DE CUISINE « AMIRAL » 


50 % de sa valeur 
BERCEDOR, 6, rue Saint-Claude, PARIS-> 





RECHERCHE BEAUX 
| ANTIQUAIRE EE" eaux 
ET SIYLE POUR L'EXPORTATION 
73, rue des Vignes - JAS. 25-65 


A YENDRE 2 LITS D'ENFANT 


16 X 70 - Chêne clair - Très bon état 
Téléphoner le matin à DAN. 88-45 





TRAVAUX A FAÇON (Demandes) 
VOS VETEMENTS 


retouchés, rectifiés par tailleur 
SIMON - 31 bis, Faub.-Monimartre - TAÏ. 57-85 









BONNES ADRESSES 
BERYL 115 bis, 22 Du en 


habille la femme à 200 m. de la pte Orléans 
UN CHOIX CONSIDERABLE D' 


IMPERMEABLES 
VETEMENTS DE PEAUX 







TEINTURE SUR CUIR 


Sacs, chaussures, vêtements, etc. 


NETTOYAGE DAIM 
en trois jours 

Germaine LESECHE - ANJ. 12-28 

Il bis, rue de Surène 












TAPISSIER SPECIALISTE 
MAR. 34-00 sièges, literie, rideaux, 
habill. mural, tissus excl. (Paris, banl., Eure), dev. 
sans engag. Kletzel, 149, av. de St-Ouen, Paris-17e 












MOQUEITES ET CARPEITES DE FRANCE 
PLACE MALESHERBES 
Le plus important organisme pour la production, 
la vente et l'installation des moquettes et des 
carpettes, Présente en ses magasins PLACE 
MALESHERB=S : 150 coloris et qualités de mo- 
quettes, 1.000 carpettes laine, la plus belle gamme 
de 1apis d'art français ef de tapis d'Orient 
d'origine. Prix de gros (moins remise amicale 
Express 5 %). Paiements très échelon- 
nés (18 mois !} Choix, ptix, règlement « dans le 
temps » justifient l'immense succès des « M.C.F. », 
Votre visite s'avérera utile, PL. MALESHERBES, 
Ouvert du lundi au samedi : MAC, 21-67. 












CAPITAUX (Offres) 
PLACEZ VOS CAPITAUX 


en hypothèques premier rang. Avec garantie 


bancaire. Titres de 5.000 à 100.000 NF. Rapport 
net de 8 à 10 % par la Société de BANQUE et 
d'INVESTISSEMENTS, 26, boulevard d'Italie, à 
Monte-Carlo. Documentation 15 sur demande, 


FONDS DE COMMERCE (Demandes) 
DISPOSANT 900.000 NF 


EX-COLONIAL reprendrait : 
TOTALITE ou PART 
Petite affaire industrielle justifiant rapport inté- 
ressant, Rien à créer. 
PAHIN, 6, boulevard de Strasbourg - PARIS (10*) 
T. 89-95 
















HOTELS PARTICULIERS (Ventes) 
AU VESINET 


Quartier résidentiel près lacs et gare 
Hôtel particulier, très bon standing, 12 piècés, 


nombr. dépend. “+ pavillon amis 3 pièces tout 
confort, parc 1.500 m2 ent. clos. Vis. sur rend.-v, 


SOCIETE ETUDES [IMMOBILIERES MODERNES 
94, rue Saint-Lazare - PIG. 79-59 













VESTES fontaisie, dessins et NF 
coloris nouveaux vol. 105 59 
VESTES tweed, shetland 

coune moderne val. 130 78 
VESTES collection “luxe” 

modèles anglais ou italiens val. 175 99 
PANTALONS article d'usage 

quolité très résistante vol. 49 29 


PANTALONS mode très belle qualité 
flanelle, groin de lime, etc. val. 70 42 
PANTALONS tergal laine 
homologué 

PANTALONS légers, 
tergal, coton, etc. dep. val. 69 35 
COSTUMES ville très habillés 


vol. 80 49 


unis ou fantaisies val. 230 125 
COSTUMES droits ou croisés 
très belle draperie val 265 179 


COSTUMES légers, alpaga, tergal, 
toile de laine, etc. dep. val. 298 198 


IMPERMÉABLES popeline 
droits ou croisés 


val, 110 65 








Métro : ÉTOILE 


BARNETT 


pour son quart de siècle modernise son cadre 
Avant fermeture pour travaux 


LIQUIDATION LICITE 


{Inventaire déposé selon la loi du 30 Décembre 1906) 
de nos collections d'entrée de saison 


Tout l'habillement masculin de haute qualité 
les JEUDI 27, VENDREDI 28 et SAMEDI 29 AVRIL 


MISE « VENTE & DROIT « URGENCE 


de tout le stock 
Les Experts ont démarqué les prix à l'encre rouge 
Revendeurs non admis - Tolérance : 2 articles par personne 


Ainsi que VESTES, BLOUSONS, GHETS, en peausserie anglaise, CHAUSSETTES nylon, fil ou laine, 
CALEÇONS, SLIPS, GILETS, MOUCHOIRS, ÉCHARPES, ROBES DE CHAMBRE , etc. ele. 

SACRIFIÉS EN VALEUR PERDUE 
Ouverture des portes : 27 Avril à 9 h. (tous les jours de 9 h. à 19 h. souf dimanche) 


BARNETT 19, Av. Victor Hugo 













IMPERMÉABLES tergal comtal 
homologué val. 200 129 


PARDESSUS 1/2 saison, gobardine, 
loden, etc dep. val. 198 115 


CHEMISERIE 









CHEMISES popeline 
Alsace veritable vol. (9,80 9,80 


CHEMISES popeline supérieure 
2 longueurs de manches val. 29,80 18,90 


CHEMISES nylon popeline 
val. 48,50 29,80 


2 longueurs de manches 
val. 28,00 12,90 









CHEMISES nylon 
col transformable 


PYJAMAS popeline 
Alsace véritable val. 32,00 19,80 


PULLS pure laine val. 59.00 32,50 
PULLS er POLOS Lambswoo! val. 69.00 39,80 
POLOS fit d'Ecosse vol. 32,00 19,80 
CRAVATES twill soie val. 11,50 3,90 
CRAVAIES soie royole vol, 12,50 5,90 





















Autobus : 22-30-31-52-73-92 





PAGE 49 








« L'EXPRESS » 


A travers les tornades qui ont secou 
la vie de la nation depuis huit ans, «L'Express » og 
resté fidèle à son Æontrat envers ses lecteur 
informer, analyser, se prononcer — dans une indé, 
pendance totale. 




























Aucun pouvoir politique, aucune puissance fingn. 
cière, aucune pression personnelle n’a pu influe. 
cer « L'Express » :!nos adversaires eux-mêmes |, 
reconnaissent. 


Nous ne prétendons certes pas détenir toujour : 
la vérité, mais noùs sommes demeurés un journal 
libre, entièrement libre. 


D: multiples tentatives «antiEx. 
press » ont été faites. Aucune n’a réussi, même de 
loin : pas un seul des nombreux hebdomadairs 
lancés ces dernières années n’a pu atteindre le qua 
du tirage de « L'Express ». , 


























Chaque année, au contraire, « L'Express » 4! 
vu son audience s’accroître, Le dernier @ 
officiel de l'O.J.D. (Office de Justification de W 
Diffusion) qui vient d’être effectué, établit 
« L'Express » a encore gagné 16 % de lecteurs if 
MASSU rapport à l’année précédente, alors que la-phipetfi 


des autres journaux français sont restés stage 
ou ont vu baisser leur tirage. 


« L'Express » atteint cette semaine 300.000 Fa 
çais, parmi les plus conscients et les plus actifs 4 


Das la période dramaiqu @l 
nous vivons, et dont les conséquences vont! 
longtemps sur la vie de la nation, « L'Expres à : 
une fois de plus, a reçu d’innombrables émoi 
ges de fidélité de ses lecteurs. Nous ferons tout ce 
qui est en notre pouvoir pour continuer à mériter, 


LAGAILLARDE 


(es | LEXPRESS 


Le journal de la Nonveie Vogue 


















mas me 0 





leur confiance. 
Mad ME 77: 

_ Si vous souhaitez, à l’heure qu'il est, ee 
« L'Express », consolider son indépendance, li 
permettre de lutter et de demeurer le premier hebés 
madaire français d’information, le moyen lp 
efficace et le plus direct est l'abonnement. Chaque 
abonné nouveau rst pour nous un gage de Les 
et de liberté. . 
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SÛR VOUS 


vous pouvez compter sur lui: 


D | B chaque abonné de L'EXPRESS 
ie recevra son journal quelles 
“ que soient les circonstances, 
ss nous en prenons l’engagement. 


En témoignage de reconnaissance à ceux de nos lecteurs qui, non abonnés jusqu’à présent, prendront un 
abonnement à « L'Express », ou, abonnés, prendront un nouvel abonnement d’un an pour un ami, nous sommes en 
mesure d'offrir l’un des ouvrages ci-dessous. À chaque nouvel abonné de choisir celui qui l’intéresse le plus. 























« anti-Ex. 


LE < BLOC-NOTES > 





BIBLIOTHÈQUE 
DE LA PLÉIADE 


Les deux tomes du « Bloc-No- 
tes» de François Mauriac. 


Un volume à choisir dans le 





1} 1954-58 : L'agonie de la IV* 
catalogue (envoyé sur demande) République (réédition). 
de la célèbre « Bibliothèque de 
la Pléiade ». Tous les chefs-d'œu- 


vre de la liHtérature universelle 


2) 1958-61 : Le tournant du gaul- 
lisme (à paraître en juin). 


Le souvenir d'un témoignage 


dans une présentation luxueuse et sincère et passionné sur une épo- 


agréable à consulter. que dramatique. 








. . : ; LIVRES D'ART d È L'édition originale numérotée, sur 
“es è PIERRE TISNE . grand papier alfa, du prochain ro- FRANÇOISE k 


F” ue, UN volume. au dieix de le man de Françoise Sagan. Parution 


Fe luxueuse colleëtion PICTURA : 7 D en juin aux éditions Julliard. (Réser- SAGAN 
« De Van Eyck à Brueghel », ” 

«La peinture hollandaise », 

«La peinture en Belgique », 

: «L'école anglaise », « La pein- 

FÉ {ure italienne », « La peinture 
hi allemande », « La peinture chi- 


vé aux 500 premiers souscripteurs.] 





N 4 noise », « La pointure française «La Queue et les Oreilles», le è É 
””, nn au XIX: siècle », « Les peintres re À 
p impressionnistés », « Les pein- nouveau livre de Jean Cau, qui va 
ni trés du XX: siècle ». Lors maintenant reprendre, après avoir 
5 -Textes des plus grands spé- achevé. cet ouvrage, sa collabora- 
- cialistes d'art. 60 planches en fion à «L'Express». Parution pro- 
couleurs. Reliure pleine toile. | chaine aux éditions Gallimard. 


“Prétentation sous rhodoïd. 


+ 








{à renvoyer à « L'EXPRESS 3, 29, RUE DE MARIGNAN, PARIS) 


.….. 
ss... RO ST 0000 


Adres 
Mises oi nono nemtotasenesee..sre OR 0 00m . 


désire souscrire un abonnement nouveau à « L'Express » au prix de : 


— 6.000 franes (50 NF) un an (Tarif France) 
— 6.000 francs (60 NF) un an (Tarif Etranger) à 
(Règlement par chèque bancaire, mandat, ou C.C.P. 73-78-19 Paris.) 


autre part recevoir l’ouvrage suivant* : 


ATTENTION : Nous 


vous demandons de 


Je désire d’ 








Ü in volume de 1a Pléiade (indiquer | [] un volume de la Collection Pic- [1 l'édition originale du prochain bios _vouloir_nous_(e: 

* volume choisi) ......,.. se tura (indiquer le volume choisi) roman de Françoise Sagan. diquer le nom et 

1h00 0 o 0 l'adresse du marchand 
..s..... Trorgssreses, Hi PRrposapanportesesesentereseree [] les deux tomes du « Bloc-Notes » à 


de François Mauriac, de _journaux_ où, _ si 

















+ vous n'êtes pas 

A [1 « La Queue et les Oreilles », le prochain livre de Jean Cau. DS D le. 
re ne ee 
{) ‘104 de mon marchand de journaux habituel 0000000. eee. LA A + 6 1 habituellement 
&rquer d’ a re uen 


208 Une croix la case du volume choisi. 
28 UN 2 DS 8 D D D 2 D D DE D 8 D 8 D 2 SD 8 D D JS 8 D 1 D 2 DO AN D D 2 D 2 D 2 D D D 8 DO D 8 D 0. D JON 8 8 8 DO UN 1 D D A SU DO 1 


TAUU US 


« L'Express ». 
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L'ÉDITORIAL DE J.-J. SERVAN- SCHREIB 


J EUDI, bien sûr, c’est 
naturel, et c’est vie, les discussions ont 
repris, les analyses ont divergé, les respon- 
sabilités ont été distribuées diversement — 
mais pendant quelques heures au moins, 
celles où la radio nous annonçait, par bribes 
d’abord, puis de manière de plus en plus 
précise et détaillée, comment læ folle aven- 
ture se dissipait dans les nuées du Sud- 
Algérien, pendant quelques heures la France 
a vibré à l’unisson comme jamais peut-être 
depuis les heures oubliées de la Libération. 
Oui, mercredi à l’aube les Français étaient 
unis dans le même soulagement joyeux. 


Nous pouvons d'autant plus franchement 
goûter ce sentiment qu’il ne repose pas sur 
une illusion. Il n’est pas artificiel. Ce n’est 
pas un « truc » qui a soudain fait disparaître 
dans une trappe les aventuriers. Si la France 
a été sauvée d’une redoutalile- épreuve, ce 
n'est pas, cette fois, par un homme-miracle 
(comme en mai 1958),.ni par des négocia- 
tions secrètes en coulisse (comme en janvier 
1960), la France, clairement, incontestable- 
ment, a été sauvée par les Français. 


Csrres le chef de 
l'Etat, le Premier ministre, le gouvernement 


et l'administration se sont comportés, dans 
la crise, avec une fermeté à laquelle la dispa- 
rition — momentanée — de la menace ne 
doit pas nous empêcher de rendre un juste 
hommage. Mais, de leur aveu même, il suffit 
de relire leurs appels pour en être assuré, ce 
ne sont pas les rouages de l'Etat qui ont 
bloqué la subversion et arrêté l'aventure. 
C’est autre chose de bien plus grand, de 
bien plus fort, de bien plus profond. 


Dans la nuit de dimanche à lundi, le géné- 
ral de Gaulle faisait appel aux Français avec 
une passion inaccoutumée. Un peu plus tard 
son Premier ministre, contre son tempéra- 
ment et ses habitudes, lançait un véritable 
S.O.S. à « la population tout entière ». -Il 
demandait aux Parisiens, notamment, de se 
rendre « dès que les sirènes retentiront, à 
pied ou en voiture, au-devant des envahis- 
seurs attendus ; afin que le bon sens vienné 
de l’âme populaire (sic) et que chacun se 
sente une part de la nation ». Deux jours 
plus tard, mardi après-midi, le chef de l'Etat 
informait le Parlement qu’une <« menace 
grave et immédiate pesait sur les institu- 
tions de la République et l'indépendance de 
la nation ». Et M. Michel Debré annonçait 
que « immanquablement le sang allait être 
versé » entre Français. « Les auteurs du 
coup d'Etat, disait-il mardi à 15 h. 30 encore, 
ne pourront pas ne pas ouvrir ou provoquer 
l'ouverture du feu. » 


Cependant à peine quelques heures plus 
tard l'affaire était réglée — comme par mi- 
racle. À qui, ou à quoi, ce miracle est-il dû ? 


C’est la seule question, la question décisive, 


Des éléments incontestables permettent 
déjà d'y répondre. Il faut le faire sans per- 
dre un instant ; car il sera bientôt facile de 
brouiller les cartes, et pour chacun de tirer 
si ee le profit politique d’une victoire ines- 


Î Eu l'Etat, l’admi- 
nistration, ? qui, par leurs seuls 


moyens, se sont sauvés ? Il serait malaisé de 
le soutenir, impossible de le démontrer. L'un 

des meilleurs informateurs politiques de la 
presse quotidienne, Jean Ferniot, décrivait 
dans « Frañce-Soir » de mardi après-midi ce 
qui se passait à l’Elysée dans les termes sui- 
vants : « Le général.de Gaullé n'a pas caché 
qu'il était scandalisé de la facilité avec 
laquelle tant de militaires de haut rang ont 
pu se déplacer à travers la France et l’Algé- 


. rie, et préparer impunément le complot, 


allant même tenir de véritables « conseils de 
la révolution » aux Invalides ou à l'Ecole 
militaire. Le chef de l'Etat s’est indigné-du 


nombre et de l'importance des complieités . 


dont les conjurés ont profité, sans que les 
ministres et, leurs services spécialisés en 
fussent avisés. » 

L'heure n’est pas venue de tirer argument 
de ce constat de carence fait par le chef de 
l'Etat lui-même .contre les hommes qu'il à 
mis en place, récompensés, et honorés — 
laissons la polémique. Simplement e’est un 
fait : l'Elysée, la présidence du Conseil, les 
services de renseignements, le haut-comman- 
dement, n’avaient rien prévu de ce qui est 
arrivé et, souvent même, ils ont abrité les 
complices des insurgés. 

Rendons. à César ce qui appartient, à 
César : après que l'épreuve de force fut 
devenue inévitable et publique, le général de 
Gaulle et M. Debré ont fait face sans com- 
promis. Ils n’ont pas hésité — comme c'était 
leur devoir — à menacer les mutins de tirer 
sur eux ét leurs troupes s’il le fallait. Mais 
est-ce cette fermeté qui a fait reculer, puis 
s'effondrer, le « quarteron » ? En partie, 
sans doute. rtie seulement. Car si la 
force avait èété de r côté, ces hommes 
n'auraient pas reculé Gevant l’épreuve. Nous 
en arrivons au cœur de l'affaire : c’est: la 
force, c’est la supériorité des moyens, qui 
a manqué aux insurgés. Lorsqu'ils se sont 
vus condamnés à perdre, parce qu'ils ont 
constaté sans aucune équivoque possible et 
le réveil immédiat de Ia métropole et l’effri- 
tement de leurs. troupes — ils ont fui sans 
combat. 


| 4A volonté spontanée, 
massive, éclatante, de la population de s’op- 
poser — les mains nues s’il le fallait — 
à tout parachutage, à tout commando, à tout 
débarquement, a été ressentie dans le pays 
entier au point que le langage du Premier 
ministre au Palais-Bourbon deux jours après 
(« De cette nouvelle et terrible épreuve la 
France sortira. mais elle ne se retrouvera 
pas demain comme elle était hier ; pour re- 
devenir elle-même, hélas ! il lui faudra re- 
doubler d'efforts >»), parut au simple homme 
de la rue très éloigné déjà de la réalité, et 
pour tout dire défaitiste, Car In France, la 
masse française, résolue, électrifiée, était au 
contraire si manifestement peu disposée à se 
laisser faire que les chefs d'Alger eux-mêmes 
en ont ressenti le choc, et ils ont hésité, 
Alors d’autres sauveurs sont. venus - au 
secours du pays. Depuis que la lumière s’est 


faite progressivement sur le déroulement de . 


ces quatre journées en Algérie, nous avons 
appris comment les unités du contingent ont, 


Le survole Ja 
- les activistes dés états-majors ont 


apparu sur le Forum pour crier € 
régime. 


mois, obtenues. 










































































la première surprise passée, 
à paralyser la rébellion, 

Quand, mardi après-midi, les gé, 
Challe et Salan ont décidé, éperdus, de! 
biliser les soldats du contingent métrop 
et de les remplacer par huit classes dé 
çais d'Algérie, ils ont rendu aux j 
tuellement sous les drapeaux le plis 
gnifique hommage, Nos camarades, nô: 
res avaient, spoñtanément, compris où 
leur devoir et refusaient d’être m 
par les aventuriers. 

Lorsqu'on sait. par expérie 
combien il est difficile à des Le de. 
béir à des ordres supérieurs, combien. 
l'uniforme on est isolé, on entrevoit la 
sion de ce fait politique considérable 4 
troupe n’a pas € marché ». 4 





historique 
à avril 1961, ôn oh 
plus en plus d'audace et qu'ils ont d 
de complicités de plus en plus nombf 
En mai 1958, c’est la foule d’Alge 
explosé, et seuls quelqués militaires (M 
Salan, etc.), sans unités derrière ex! 


En janvier 1960, au cours de la sen 
des Barricades, l'Armée s’est employéé. 
manière encore dissimulée aux ÿétié 
public, mais déjà concertée, organis 
jouer le rôle d’arbitre entre le pouvoir: 
et les émeutiers, pour obtenir des 188 
ces — qu’elle à d’ailleurs, pour a 


En avril 1961, c’est ouvertement, 
ment, directement, cette fois, que lé + 
raux ont bravé le pouvoir, sans 
dans la préparation ni dans l’exécu 
leur complot la moindre entrave. 4 

On voit la direction : la prochaine 
dans la logique de cette succession, dt 
complaisance officielle eonstante dep 
ans, ce serait le coup t militaire à] 
même, pour s'opposer | Ja conclusion 
riégociation pouvant | fin à la gi 
d'Algérie. À 

Mais en face de cette audace 
des activistes militaires, une force vien 
paraître, et jusque sous l'uniforme : le 
public. On ne l’escamotera plus si 

On ne fera plus croire à la m 
Français qu’il suffit de s’en reme 
homme et de lui déléguer la gesti 
affaires. Le réveil a été brutal — 
taire. Ceux qui ont été portés au pous 
le coup d'Etat militaire du 13 mai 1954 
dû, pour la première fois, dans lañg 
imprévue du dimanche 23 avril 1961, re 
publiquement avec leurs anciens : 
faire appel au peuple. 

Nous ne mesurons pas encore 
conséquences de cet événement pol 
Elles appataîtront au cours des pro 
mois à condition — à coudition ! —#4 
hommes au pouvoir aient désormais E 
teté et le patriotisme d'en tirer vraime 

conséquences ; et si les citoyens on 
rage de rester debout. F 

Une chance vient de naître pi 
France. #5 

34.1 
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